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SE TAIRE!

Quasi at nus Corant fondente .:e obinutset
et non aperiet assuumu.

Cos'mme l 'za-n u qui . se laisse tand,,', il
11*uut.rira Pas la bouch, il se lau ai.

( IsalL1e. U,7.)

Se taire! un mot léger, rapide en apparence,
Mais long, long, infini dans sa réalité
Se taire, un mot qui sent la houte et l'ignorance,
Mais dont le sens profond vaut d'être médité !

Se taire, c'est très beau, je devrais bien me taire:
Oh ! pourtant, laissez-moi vous rimer humblement
De ce mot si petit, un petit commentaire . . . .
Et puis, je me tairai ! . . . Le silence est charm-int

Se taire, est-ce facile ? . . . est-ce même possible,
Quand en nous tout s'émeut et parle et veut parler?
Est-ce rationnel, est-ce même admissible ? . . . .
N'est-ce pas s'amoindrir ou plutôt s'annuler? . . . .

Se taire quand le monde est là qui parle et crie.
Quand ses discours bruyants résonnent en tout lieu,
Quand il vient reprocher à la bouche qui prie
Les quelques mots émus qu'elle adresse au bon Dieu

Se taire quand l'orgueil demande, pousse, excite.
Et, qu'à tous les désirs, il imprime l'élan,
Lorsque la vanité mendie et.sollicite
Par sa faim de Tantale un mets plus succulent

Se taire, en frissonnant, lorsque l'indifférence
A soufflé sur le cœur comme un veut glacial :
Se taire quand on souffre et que, dans la souffranc,
On n'a pas conservé même un ami loyal!
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Se taire quand sur soi gronde la calomnie,
Lorsque, de son h, aneur, on palpe les débris;
Se taire quand on souffre et que l'on communie
A toutes les douleurs comme à tous les mépris!

Se taire en un chemin de cyprès et de saules,
En voyant s'entr'ouvrir chaque jour un tombeau
Se taire quand la croix s'abat sur les épaules
Comme l'aigle des monts s'abat sur un agneau!

Oh ! c'est dur, c'est cruel! Oh ! le coeur agonise
Il demande à grands cris pour sa faible vertu
Un moidèle vivant, quelqu'un qui fraternise,
Un cœur brisé, broyé, qui, même alors, s'est tu

Le modèle, il est là ! c'est l'Homme-Dieu lui-même!
Quand il vint demander notre hospitalité,
Il arriva muet, Lui, le Verbe suprême,
Lui qui parlait au ciel de toute éternité !

Il se taisait !... Plus tard, caché près de MARIE,
De silence, Il baignait son coeur noble et vibrant,
Attendant que les Juifs, dans lèur noire furie,
Lui permissent encore de se taire, en souffrant.

Il se taisait 1... Parfois, quand la foule ravie
Voulait chanter son nom de prophète et de roi,
Il fuyait au désert couler en paix sa vie
Comme si l'Hosannah l'eût fait trembler d'effroi.

Il se tut quand Judas, de sa lèvre traîtresse
Le baisa d'un baiser que l'enfer a vomi,
Ou plutôt, s'Il parla, .'est qu'un mot de tendresse
Déborda de son Coeur : « Mon ami, mon ami ?"

Il se taisait, le Saint, quand d'horribles injures
Sur sa tête pleuvaient comme des traits de feu,
Lorsque des scélérats, des bandits, des parjures
Osaient le souffleter, Lui, leur Maître et leur Dieu!
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Il se taisait, plus loin, sur la route sanglante,
Souriant aux amis qui pleuraient sur ses pas,
Quand sa mère parut, là-bas, pâle et tremblante,
Son cœur dût se briser, mais Il ne parla pas !

Il se tait, le grand Dieu, dans son Eucharistie,
Sous le pain virginal qu'Il vient nous présenter.
E t lorsque dans nos cœurs parle la sainte hostie,
C'est si bas que nos cœurs seuls peuvent l'écouter.

Taisons-nous coinme Lui ; savourons en silence
La douleur, ce nectar dont s'abreuve le fort !
Et si, vers le Seigneur, notre plainte s'élance,
Qu'elle dise: " Fiat, et ce, jusqu'à la mort! ''

Taisons-nous quand l'outrage atteint notre personne,
Mais ne nous taisons plus lorsqu'on s' attaque à Dieu
Et si, contre sa loi, soudain la charge sonne,
Oh! parlons et montrons que nos cœurs sont de feu

Ainsi faisait le Christ: l'injure pour Lui-même,
Il l'accepta toujours; mais quand on adressait
A son Père divin l'offense et le blasphème,
Indigné, l'oeil terrible, Il fouettait, terrassait!

Soyons d'autres JÉsus et parlons pour sa gloire,
Pour que des cœurs aimants tombent à ses genoux,
Mais quand luira, sanglant, notre jour de prétoire,
Oh ! taisons-nous pour Lui, car Il s'est tu pour nous...

.o juillet 1900,

Couvent de JtsUs-MARIE, St-JoEeph de Lévis.
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LE ]BIENHEUREUX JOSEPH MARCHAND

martyrisé en Chine, le 3o novembre 1835. Il a été élevésur les -autel&

par Léon XIII, le 27 mai dernier.



INTENTION GÉNÉRALE

de Novembre 1900
APPROUVEE ET BÉNIE PAR NOTRE SAINT-PERE LE PAPE.

LA PROPAGATION DF LA FOI

OUS avons souvent entendu dire
que les missions catholiques ont
pris dans ce siècle un tel essor
que l'on n'a rien vu de si admi-
rable depuis .es temps aposto-
liques, et que, pour cette raison,
le siècle qui expire. méritera
d'être appelc 'le siècle des
missions." Il est certain que
l'on y compte de bien beaux

triomphes de la charité et du zèle: les apôtres se sont levés
légion à l'appel du Seigneur et se sont élancés avec intré-
pidité à la conquête des âmes; il n'est pas de mers qu'ils
n' aient parcouru en tous sens ; il n'est pas de rivages qu'ils
n'aient foulé de leurs pieds vainqueurs. Où leur voix
n'a-t-elle pas retenti ? En combien de régions nouvelles
n'ont-ils pas fait briller la lumière de l'Evangile et planté la
Croix du Rédempteur ? A leur approche la barbarie et l'in-
fidélité ont reculé leurs barrières et des peuples nouveaux
adorent JÉsUs-CHRIsT. Plus de cent martyrs ont scellé de
leur sang les conquêtes de la foi en ce dix-neuvième siècle.

Rien pourtant, quand il s'ouvrit, ne faisait prévoir une
ex*pansioin si brillante de l'apostolat qui semblait plutôt con-
damnié à la stérilité, tant l'Eglise était opprimée par la
révolution, tant les nations catholiques de l'Europe, ses filles
ainées, dont elle tirait ses apôtres, gémissaient elles aussi
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sous le même joug odieux. De plus, par suite de la sup.
pression de la Compagnie de JÉsus, 16,ooo missionnaires
avaient été arrachés aux féconds labeurs de la divine mis-
sion et n'avaient pas été remplacés ; les autres Ordres reli-
gieux, riches et prospères, avaient été dépouillés de leurs
biens, et les fondations faites en faveur des missions indi-
gnement pillées ; les gouvernements enfin ne se préoccu-
paient de rien moins que de favoriser, comme autrefois, les
entreprises apostoliques.

A ces besoins nouveaux de l'Eglise devait donc répondre
une création nouvelle de la grâce. Ce fut l'œuvre de la
Propagatioi de la Foi, née de la charité, reposant unique-
ment sur la charité des fidèles du inonde entier et tirant
toute sa force du lien de cette même charité qui les unit
tous. Bénie par l'Eglise, forte des encouragements du
Saint-Siège et de l'épiscopat catholique tout entier, entourée
de leur haute et puissante protection, elle a fait des ier-
veilles pour la gloire de Dieu et le salut des âmes.

Cette ouvre de Dieu, l'Aposto'at de la Prière s'est tou- i
jours plu à la considérer comme une œuvre-soeur, sortie r
aussi bien du Cœur de JÉsus. L'une et l'autre association n
poursuivent le même but, bien que par des moyens difié-
rents. Elles sont distinctes, niais elles n'en sont pas moins V
étroitement unies ; elles doivent l'être, c'est une condition la
de leur vitalité et de leurs succès: ce qui ressortira claire- p
ment de la vue de leur rôle respectif à l'égard des missions d<
catholiques. Nous devons donc avoir cette œuvre-soeur en i j'
haute estime et particulière affection, la favoriser et l'aider c'
de toutes nos forces. dé

Vers 1820, une pauvre femme de Lyon, en France, la rei
terre classique des dévouements généreux, émue par le récit
que lui fit son frère du dénuement de la Maison des Missions tio
étrangères, résolut de former une association qui lui assurât fer
des ressources régulières. Elle établit une association à rai- àJ
son d'un sou par semaine parmi les ouvrières, et fut assez
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heureuse pour pouvoir offrir, dès la fin de cette première

s année, aux apôtres de l'Asie, la jolie somme de 500 piastres.
En 1S22, l'oeuvre fut définitivement fondée, mais comme

. oeuvre catholique, c'est-à-dire universelle, embrassant tous

s les pays de missions dans l'objet de son zèle. Tels furent
les débuts, marqués, comme ceux de la plupart des grandes

- institutions chrétiennes, du signe sauveur de l'humilité.
s L'on sait qu'elle gagna bientôt tous les pays catholiques et

trouva partout des prosélytes fervents. Elle en vint après
quelques années à recueillir un million de piastres par an,
sriime considérable, sans doute, mais pourtant, de beaucoup

. inférieure encore aux réelles nécessités de l'apostolat de
t l'Eglise.

Nous n'avons pas ici à retracer son histoire qui est assez
connue. Qu'il nous suffise de dire que si la Propagande,
cette Congrégation romaine qui, comme on le sait, a le soin

. des pays des missions, compte aujourd'hui plus de 25 mil-
lions de sujets, quand en i8oo elle n'en avait que 5 millions,
l'Œuvre de la Propagation de la Foi peut à bon droit récla-
mer une large part de l'honneur qui revient aux missior.-
naires de ces accroissements prodigieux.

N'est-elle pas sortie du Coeur de JÉsus cette oeuvre de
zèle dont le but est celui-là même qui l'a fait descendre sur
la terre, travailler, souffrir et sacrifier sa vie? N'est-elle
pas l'une des plus belles réponses de l'humanité à ce cri
déchirant que poussa JÉsus expirant sur la croix : Siio,
j'ai soif ? Cette soif ardente, inextinguible qui le consumait,
c'était la soif des âmes pour le salut desquelles il avait tant
désié mourir. Les tourments de cette soif, c'était l'im-
mense et indicible douleur de voir son sang et ses mérites
rendus inutiles à tant d'âmes rachetées si cher.

Comme l'Apostolat de la Prière, l'CEuvre de la Propaga-
tion de la Foi veut grouper ensemble tous les catholiques
fervents, toutes les âmes désireuses de conquérir des âmes
a JÉsus-CHRIST.

'à
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III

Mais pour sauver les âmes il faut deux choses: leur obte-
nir l'application des mérites de JËSUS-CHRIsr et les disposer
à recevoir cette application. Le rôle de l'Apostolat de la
Prière est de contribuer dans la mesure de ses forces à rein-
plir la première de ces conditions. La seconde ne peut être
remplie que par l'apostolat extérieur de la prédication et
des sacrements. " Celui-là seul est sauvé, dit S. Paul, qui
invoque le nom du Seigneur; mais comment pourra-t-on

invoquer ce nom de salut, si on ne l'a pas entendu prêcher:
et comment pourra-t-on l'entendre prêcher, s'il n'y a pas

de prédicateur." (i)
Oui, mais comment les prédicateurs pourront-ils se trans-

porter aux champs lointains de leurs travaux, y subsister, y
bâtir des chapelles et ouvrir des écoles et des orphelinats,

combattre efficacement la propagande protestante par la
diffusion des saintes images et des bons livres ? A ce

vaillant guerrier qui lutte contre l'erreur et l'infidélité, il
faut bien ce métal qu'on appelle vulgairement le nerf <le la

guerre. Sans ces ressources matérielles, son action sera
paralysée. A cet agriculteur qui récolte des âmes il faut
les biens matériels, que S. Paul comparait justement au
fumier, parce qu'ils nous souillent quand ils servent à nos

convoitises, tandis qu'ils fertilisent le champ de Dieu quand

ils y sont jetés, et lui font porter une riche moisson d'âmes.
Et la moisson sera d'autant plus abondante pour le céleste la
agriculteur que ses frères lui auront fourni plus largement
de ce fumier. et

Or, voilà le miracle que produit chaque jour l'Œ uvre de da
la Propagation de la Foi. Tel est son rôle: par la charité co
elle transforme un vil métal en moyen de salut pour les
âmes immortelles, elle multiplie les ressources matérielles mae
de l'apôtre, et par là multiplie ses moyens d'action sur les tes
âmes, ses chances de succès.
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Sans doute, dans l'œuvre divine du salut des âmes la

prenière place revient à la prière qui obtient de Dieu la
grâce, seule vraie cause du salut. Mais cette condition
suprême n'est pas plus négligée que l'aumône matérielle
par l'Giuvre de la Propagation de la Foi, puisque ses
membres récitent chaque jour un Paler, un Ave, et une
inrocation à S. François-Xavier. Et l'on peut dire qu'en
cela elle a tracée la voie à l'Apostolat de la Prière né qua-
rante ans plus tard. Son illustre fondateur, le R. P.
Ramière, ne s'est proposé, en effet, comme il le déclare lui-
même, que " de généraliser l'accomplissement de ce devoir
de la prière apostolique, de le faciliter et de le fécotider par
l'union de tous les cœurs fidèles au divin Cour de JÉsus et
de porter plus efficacement à l'accomplir ceux-mêmes des
loines qui moins riches des biens de ce monde, et par con-
séquent moins en état de fournir à JÉsUs-CHRIsT l'aumône
matérielle, sont d'autant plus capables de lui donner en
faveur des âmes, l'aumône spirituelle de la prière." (r)

IV
Voici d'ailleurs comme il s'en explique plus au long dans

son beau livre sur l'Apostolat :
"...Une pensée s'est présentée naturellement à l'esprit:

Quels avantages n'offrirait pas une association qui, tout en
secondant efficacement cette oeuvre (de la Propagation de
la Foi) si utile, et en poussant les fidèles à en accroître les
ressources, donnerai.t une part plus large encore à la prière
et en ferait son objet principal et presque unique ; une asso-
tiation qui s'adresserait particulièrement aux membres des
conuunautés religieuses, d'autant plus capables de secourir
l'Eglise par l'aumône de leur prière, que leur voeu de pau-
neté les met dans l'impossibilité de lui procurer des secours
matériels; une association qui, fondée sur ce principe incon-
testable, que les moyens surnaturels ont un rapport plus
immédiat et plus nécessaire avec une fin surnaturelle, telle
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que la conversion des âmes, s'attacherait d'une manière
spéciale à ces moyens, développerait et exciterait sans uesse

dans ses membres le zèle et la charité, et les porte!:iit à
solliciter continuellement pour les âmes des pauvres inf.lèl,
les grâces du salut ? . . . .

Telle est la pensée qui a donné naissance à notre Œuvre."
Et ailleurs, insistant sur l'union intime des deux œu-res.

il s'exprime ainsi :
" Rien n'est donc plus naturel, rien n'est plus désirable,

rien n'est plus conforme aux intérêts de ces deux (Iuvret
que leur intime union. Leur but est le même, nous l'avons
compris, et les moyens par lesquels elles poursuivent ue but
se complètent l'un l'autre. Ce que l'Apostolat de la Prière
den.ande et obtient du ciel par les désirs du cœur, l'A»o-
ciation de la Propagation de la Foi tend à le réaliser en four-
nissant un élément que Dieu exige comme preuve le la
sincérité de nos désirs. Plus l'Apostolat de la Prière
répandra de zèle dans le cœur des chrétiens, et plus il fera
monter vers le ciel de supplications pour la conversion let
infidèles, plus aussi l'Association pour la Propagation de la
Foi verra augmenter ses ressources, et plus la semence rél pan-
due par elle portera de fruits. Ces deux œuvres sont le.
deux hôtesses du Sauveur, et elles lui rendent, par rapport
à la vie qu'il possède dans les âmes, des services analgues
à ceux que les deux smurs de Lazare lui rendaient durant
sa vie mortelle: l'une prie avec Marie pour les âmes l'autre
leur prépare avec Marthe la nourriture nécessaire. Mais
instruites à l'école du Cour de JÈsus, les deux so:urs ont
cessé de se jalouser l'une l'autre, et elles se prêtent, -w co:m-
traire, un mutuel secours.''

Le Canada est promptement entré dans ce noble et génc-
reux mouvement de la charité catholique provoqué pmr
l'Association de Lyon. En 1836, Monseigneur Signa., J
évêque de Québec, fonda une association identique dans k
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pays et l'affilia en 1S43 à celle de Lyon. Depuis, l'Asso-
ciation canadienne est redevenue distincte de celle de Lyon.
Cette mesure de Nos Seigneurs les Evêques a sans doute été
dictée par des raisons très sages : l'exiguité de leurs res-
sources pour le soutien de nos propres missions en a proba-
blenient été la cause déterminante. Quoi qu'il en soit,
Roie a confirmé cette mesure: un induIt du 17 octobre
t$79 concède à l'Suvre canadienne de la Propagation de
la Foi les mêmes privilèges et les mêmes indulgences dont
celle de Lyon a été enrichie par la libéralité des Souverains
Pontifes. Nous avons bien cependant un regret à formuler,
c'est que la modicité des recettes de l'oeuvre au Canada ne

liii permette pas de faire davantage pour les missions étran-
gères de l'Asie et de l'Afrique. Le Canada catholique fait
si peu qu'on s'enxx étonne à l'étranger.

Il est donc vivement à souhaiter, et nous ne doutons
pas que ce soit là le vou de tous nos compatriotes fervents
et zélés, que l'Œeuvre canadienne de la Propagation de
la Foi devienne bientôt assez prospère pour promouvoir au
loin d'une façon appréciable, le salut des peuples infidèles.
Elle ne tarderait pas à voir centupler ses revenus, si les
nieibres de l'Apostolat de la Prière lui prêtaient sérieuse-
ment nain forte, si tous en faisaient partie et lui recrutaient
seulement chacun un mienbre.

Songeons un peu, pour exciter notre zèle, que des mil-
lions dl nos frères infortunés attendent encore des sauveurs.
L'empire de Chine en compte à lui seul 4oo millions. De
ce nombre formidable à peine faut-il retrancher un million
de chrétiens bien péniblement conquis à JÈsus-CHRIST et
qui disparaîtront peut-être entièrement sous les'coups de la
tourmente révolutionnaire. Et sans aller si loin n'avons-
nous pas dais notre propre pays plusieurs milliers de sau-
vages infidèles? Chez nos voisins ne sont-ils pas 300,000?
So,ooo sont disséminés dans les froides régions de l'Alaska.
Dans les états de l'Amérique du Sud on les chiffre par cen-
taines de milles ; le Brésil seul en compte plus d'un million.
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Songeons un peu aux frais énormes que nécessitent les
entreprises apostoliques pour qu'elles puissent subsister et
se déve pper. Aujourd'hui les recettes de la Propagation
de la Foi s'élèvent à près de deux millions de piastres par
an. Or, les Directeurs de l'Euvre estiment qu'il en faudrait
le double, soit quatre millions, pour satisfaire aux deinides
et répondre aux besoins des missions.

Les sectes protestantes répandent l'or et l'argent à pleines
mains. Sans parler de celles des Etats-Unis, les sectes de
l'Angleterre consacrent quatre millions par an à leur infâmue
propagande. Ah ! donnons, et faisons donner un sou par
semaine, et ;avec cela nous donnerons des adorateurs à
JESUS-CmuRsT. Un sou par senaine ! et nous procurerons à
beaucoup d'âmes les biens inestimables de la grâ ce, les bi 'ens
éternels. Un sou par semaine ! et nous participerons aux
miérites des apôtres, nous réparerons bien des fautes. des
scandales donnés au prochain, des outrages faits à Dieu.
Uu sou par semaine! afin de faire preuve de recoinuaissance
pour le don très précieux de la foi que nous avons reçu de
préféreice à tant d'autres malgré notre indignité, et liieu
qui est infiniment " riche en miséricorde " (Epi. Il. 4) nous
le rendra au centuple par des grâces de choix, par la persé-
vérance finale.

L. H., S.J.

Prière quotidienne durant ce mois:

Divin Cœur de Jtsus, je vous offre, par le Cour iinna-
culé de MARIE', les prières, les ouvres et les souffrances de
cette journée, eu réparation de nos offenses et à toutes les
intentions pour lesquelles vous vous imnmolez continuelle-
ment sur l'autel. Je vous les offre, en particulier, pour
l'extension de l'Œuvre apostolique de la Propagation de
la Foi.

Résolution aposto/ique: Recruter des adhérents à l'LurTre
de la Propagation de la Foi.



VIE ABREGÉE
D3E LA

BIENHEUREUSe MARGUERIT]e-MARUSP
PUBLIÉE PAR LE MONASTÈRE DE PARAY-LE-MONIAL

(Suite)

E jour de sa profession (6 novembre 1672), Marguerite-Marie se
traça d'avance, sous la dictée de son souverain Maître, une
ligne de conduite dont elle ne devait plus s'écarter un seul

jour. Ce plan de sainteté se termine par cette humble mais vail-
lante devise, entièrement écrite et signée de son sang: " Tout de

Dieu et rien de moi. Tout à Dieu et rien à moi. Tout pour Dieu
et rien pour moi."
Notre-Seigneur venait de lui dire: "Voici la plaie de mon Côté
pour y faire ta demeure actuelle et perpétuelle." Elle entra donc

dans cette mystérieuse demeure et s'y enfonça chaque jour elle-même
davantage, en attendant le moment, où, sur l'ordre de son Dieu, elle
enseignerait à toutes les âmes la science salutaire d'habiter et de vivre
dans le Sacré Cour de JÉsus.

Selon la parole de saint François de Sales :" Dieu ébauche ses
·saints sur le Thabor, mais il ne les perfectionne que sur le Calvaire."

l'our Marguerite-Marie, plus que pour nulle autre, cela devait être
particulièremient vrai, et Notre-Seigneur prit soin de l'en instruire
lai-même. Peu après sa profession, il lui montra une grande croix
toute couverte de fleurs, l'assurant que, petit à petit, ces fleurs tombe-
raient et qu'il ne lui resterait que les épines. Rien ne pouvait être
plus agréable à cette amie de la douleur qu'une telle annonce faite
par la bouche de la Vérité même. Elle se tint prète et à mesure que
la parole de Notre-Seigneur se vérifiait, elle baisait avec plus d'ardeur
ces bienheureuses épiaes, gages de l'amour de son Sauveur.

S2ur Marguerite-Marie remplit tous les emplois dle la religion, à
l'exception de la charge de supérieure et de l'office de portière. Au
regard de sa foi, Dieu lui était également présent partout ; cependant,
nulle occupation ne lui était plus douce que celle de chanter ses
ouanges à l'office divin. Mais, souvent privée de cette consolation
paride fréquentes extinctions de voix, la Bielieureuse s'anéantissait
los pins profondément dans le sentiment de sa bassesse, adorant Dieu
tur son silence plein d'amnour. Un soir, pendant les matines, Margue-
:te-Marie s'unissait ainsi de coeur et d'esprit au Te Dcumt, alors
duté par toutes ses sours. Abimée dans l'attention sainte qu'elle

493
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portait aux paroles de l'office, elle aperçut subitement une: divine
lumière qui venait se reposer ýentre ses bras sous la figure d'un enfant
beau comme le soleil, Il lui fit ressentir mille suavités intérieures:
mais, craignant que ce ne fût un ange de Satan, elle dit: " Si c'e
" vous, ô mon Dieu, faites donc que je chante vos louanges !" Au'i.
tôt la voix fut rendue à la servante de Dieu qui se mit à chantleravec
ferveur, sans (ue les caresses redoublées du saint Enfant Jsrs la dé.
tournassent de l'application qu'elle avait à l'office. Notre-Seigneur
en fut si content, qu'il lui dit : " J'ai voulu éprouver le amuotif poiur
" lequel tu récitais mes louanges, car si tu te fusses tenue un mxoment
" moins attentive à les dire, je me serais retiré." Une autre fois, ce
fut la sainte Vierge qui vint visiter la Bienheureuse et l'honorer su
point (le lui donner son divin Enfant à porter entre ses bras. le lui
remett"'t avec ces paroles : ''Voilà Celui qui t'apprendra ce qul.

faut que tu tasses.'
Redire toutes les paroles intérieures que Marguerite-Marie recueillit

des -lèvres de son adorable Maitre, rapporter chacune <les visions
admirables dont elle fut gratifiée, ne serait pas possible. Sa vie eI.
tière n'est qu'un seul tissu de faveurs surnaturelles, s'enchinant les
unes aux autres avec une merveilleuse et toute divine prodigalité.
Avant d'en venir aux grandes révélations de son Sacré-C<eur, par
combien de communications intimes Notre-Seigneur n'avait-il pas
déjà manifesté ce Coeur divin à son humble servante ? Mais le temps
de la mission spéciale de la Bienheureuse approchait. On était en
1673. Etant devant le Saint-Sacrement, Notre-Seigneur lui appant,
et, lui découvrant son Cour d'une manière ineffable, il lui dlit : " Mon
" divin Cœur est si passionné d'amour pour les hommes et pour toi

en particulier, que ne pouvant plus contenir en lui-même les flanuies
de son ardente charité, il faut qu'il les répande par ton nouVen."
A quelque temps de là. un jour où l'on travaillait à l'ouvrage

commun lu chanvre, et que, selon sa coutume, la Bienheureuse s'était
retirée dans une petite cour proche du chSur des reigieus niin
d'être plus près du Saint-Sacrement, de nouveau le Coeur le Jsts '
lui apparut. Il était environné de séraphins qui chantaient d'un
concert admirable :

L'anour trionphe. l'amour jouit.
Lamouîr du Saint Cn:ur réjouit.

Les bienheureux Esprits invitèrent Marguerite-Marie à chanler
avec eux. Retenue par le sentiment de son indignité, elle n'osa pa, I
prendre cette liberté. Alors, ces glorieux habitants du Ciel lui pro-
posèrent une association, promettant de tenir toujours sa llme dcvar.t
le Saint-Sacrement, et lui demandant, en retour, de leur donner puZ
à son amour souffrant. Depuis cette époque, la Bienheureuse ne
nommnait plus les anges, en les priant, que ses divins associés.

[
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Iéjà Marguerite-Màarie était chargée dle faire connaître l'amour et
le Coeur de son Dieu au-x hommes. Elle allait bientôt l'être de leur
red(ire ses souffrences et (le les appeler tous à la réparation. Dans

k <~,~~.""" -a une circonstance, No-
tre-Seigneur se plai-

* , (les accents d'une dé-
~ ~ ~chirante tristesse), (le

l'ingratitude sans nom
(le ses créatures, lui

dant que cette froi-
deur lui était plus.sen-
sible que tout ce qu'il
avait souffert en s
Passion, 4'car, ijon-
"ta-t-il, s'ils reni-

(l rii>i u S. crZ&Coeutr ciutouui dv tiri>:. 'daient, quelque re-
"«tour à mxon amour,

l'estimerais Peu Ce que j 'n fait pouir eux.. toi, du mxoins, poursuivit
-le Sauveur, donnue-mnoi ce plaisir <le suppléer là leur ingratitude an-
-"tant (Iue tii cn peux- &re capiable.'1' l>our cela, il li commilaxîda <le
lxe~ser par-dessus toute~s les humiliations pour le recevoir dans la sainte
,,uiuuuniiioni, p.articniliùremienit les premiers vendredis dul mois -,puis il
l'aIvertit qu'il la ferait participer, chaque nuit dul jeudi Ilu vendredi. fi
cette mortelle tristesse qu'il voulut ressentir au Jardin des oliviers, lui
ordionnant de se lever entre onze heuir2s et mninuit, se prosternant la
fac.- contre terre pour apaiser la justice le sont l'ère irrité contre le:;
picheurs.

Telle est l*origine
:.îtfuîe<ela pra- 5

trille connue sous le r

La Bienheureuse
upporta tout à sia

xpriucsns le
Wasentenlient (le la- '

me Voulait pa&ý qu'elle
,e rendit à ses plus
formelles ordoîînau- C
cms La nière (le
Saumaîse ,connîîecnça- I..a Iliilîeureuse fait lHeure-Stinite dans sa cellule.
parl'huîuilier le toutes ses forces, ce dlonit la servante dle Dieu retiraz
u plaisir et-une joie incroyable. (A suii-C.)
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Les Auxiliatrices du Purgatoire

ARMI les dogmes de la foi catholi ,ue, il n'en est guèrede
plus propre à stimuler la piété que celui du Purgatoire.
La prière pour les morts est, en effet, un immense sou-
lagement à la douleur; elle rétablit un commerce qui
semblait à jamais rompu ; elle répare les ruines que le
péché a amoncelées.

Que de fois n'entend-on pas les protestants eux-mînes,
manifester leur admiration pour ce culte d'outre-tombe,

et nous envier les compensations qu'il nous apporte.
De nos jours, en 1S56, naquit à Paris, de l'inspiration d'une pieuse e

femme, Eugénie Siet, mieux connue sous le nom de Mère Marie de
la Providence, une société religieuse dont le but principal et en que!-
que sorte unique est le soulagement des Aies du Purgatoire pa la
prière, la souffra.ice et les bonnes œuvres.

Prier, souffrir, agir pour les Aimes du Purgatoire, telle est en effet
la devise de celles qui s'intitulent elles-mêmes : " Auxiliatrices."
C'est pour acquitter la rançon de ces pauvres captives que ces Reli-
gieuses prient ; toutes leurs oeuvres satisfactoires sont d'avance offer-
tes pour la délivrance de ces Anes retenues dans les chaines de l'ex- ac
piation. A la pénitence elles joignent le travail ; aux exercices reli- 
gieux elles ajoutent les léroismes le la charité : aller gratuitement à js

domicile soigner les malades pauvres, les assister à leurs demiers
moments, les ensevelir lorsqu'ils ont expiré, s'intéresser aux femmes
âgées et aux jcunes personnes du monde, ouvrir les écoles profession.
nelles pour le peuple, où l'enfant, la jeune fille, le vieillard %iennent
tour à tour chercher consolation, et secours cn nièmme temps que force
et lunmère, telle est l'ouvre accomplie, dans ce siècle d'oubli de Dieu
et d'incrédulité, par la Société des Religieuses Auxiliatrices du Pur- j'ai
gatoire. je lE

Déjà, répondant à un besoin du cœur comme à un désir ardent des Mo
peuples, cette fondation a pris une extension extraordinaire. Des
rameaux féconds se sont implantés dans toutes les parties de la France,
et sur toutes les plages. La catholique Belgique, la protestante Anigle-
terre, l'Italie, l'Autriche, la Suisse ont accueilli avec joie et bienveil-
lance cette institution nouvelle, et n'ont pas tardé à ci apprécier ks
bienfaits. E :.
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Les Auxiliatrices, échangeant de grand coeur les joies du foyer et
les liens de la patrie contre les délices de l'immolation et les consola-
tions de l'apostolat, ont pénétré jusque dans la Chine, et, il y a une
dizaine d'années, elles venaient de ce côté de l'Atlantique, confier à
la terre des Etats-Unis (1) si bien préparée à tous les élans généreux,
et aux plus abondantes moissons, le germe précieux de cette dévotion
à la fois si consolante et si salutaire.

Paris, ce berceau de tant de dévouements-sublimes, a vu, il y a quel-
ques années, s'élever dans ses murs, auprès de la Chapelle Expiatoire
à Moutmnartre, une de ces Communautés d'Auxiliatrices, qui, compre-
nant que le salut de la France est uniquement dans le retour à la
croyance de ses pères fournit gratuitement et généreusement à une
population avide de foi et de vérité, le pain béni de l'instruction et de
l'éducation religieuse.

Espérons que dans un avenir prochain, cette œuvre admirable pren-
dra racine sur le sol du Canada, où le souvenir des morts est si vivace,
et leur culte si en honneur, et produira lesfruits les plus abondants.

le

et S. François de Sales a dit:
"Il n'y a pas de consolation si grande que l'on puisse

donner aux affligés de ce monde qui puisse ê/re comparable
à celle qu'apportent nos prières et nos aumônes à ces pauvres
imes qui sont dans une si pressante souffrance... Soulager

à les morts, c' est faire foules les œuvres de miséricorde en une
rs anie."

es **

it SainteCatherine de Bologue a écrit:
" Quand je désire obtenir quelque grâce du Père éternel,
ai recours aux âmes qui sont détenues dans le purgatoire;
it les prie de présenter à la divine Majesté ma requête en

s en nom, et je sens que je suis exaucée par leur entremise."

s



LE SACRE•CŒUR ET LA NOUVELLE-FRANCE

EXTRAITS DU SERMON PRONONCÉ DANS LA CHAPELLE DES URSU-

LINES DE QUÉBEC, PAR LE RÉVÉREND PÈRE BURTIN, O. M. I.,

LE SECOND JOUR DU TRIDUUM CÉLÉBRÉ EN JUIN DERNIER À

L'OCCASION DU 2e CENTENAIRE DE L'ÉTABLISSEMENT DE EA

FETE DU S.-C. AU CANADA.

A vocation des races chrétiennes, a dit

un grand orateur - le Père Lacor-

daire - est de répandre la vérité,

d'éclairer les nations éloignées de

Dieu, de leur porter, au prix du tra-
vail et parfois au prix de la mort, les
biens éternels, la foi, la justice, la
civilisation. But sublime, vraiment

digne de l'intervention du ciel et
de la terre, but vraiment digne de

l'activité du genre humain.

Telle a été la pensée des fondateurs de ce qu'on appelait

autrefois la Nouvelle-France. Le fondateur de Québec,
l'illustre Samuel de Champlain, eut la pensée d'introduire

dans le Nouveau-Monde des missionnaires qui, suivant son

expression, " feraient fleurir avec le lis de France l'unique

religion catholique, apostolique et romaine. - Le salut

"d'une âme, disait ce grand homme, vaut plus que la con-

quête d'un empire, et les rois ne devraient songer à éten-

" dre leur domination dans les contrées où règne l'idolâtrie

" que pour les soumettre à JÉsUS-CHRIST." Jacques Car-

tier, en abordant au Canada, inscrivit sur une croix au nom

de sa patrie: " La France veut régner avec le Christ sur

ces plages du Nouveau Monde." Cette nation est vrai-

ment une race choisie, genus electum. La colonie française
498
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du Canada n'a pas eu pour origine quelques aventuriers.
Les premiers colons étaient de vrais et fervents chrétiens,
des seigneurs de la Bretagne et des provinces voisines qui
devinrent, avec leurs vassaux, la vraie souche de la colonie
française en Canada.

Vous êtes un sacerdoce royal, regale sacerdolium. Avec les
RSU premiers colons accoururent presqu'en même temps les sours

hosptalieres et les religieuses enseignantes. Quoi de plus
R A royal que ces religieuses dans le cour desquels était affermi

u le règne de Dieu ? Quoi de plus sacerdotal que ces âmesgénéreuses qui venaient s'établir en ce pays, au prix de
dit nille sacrifices et dont la vie était uni holocauste perpétuel ?

cor- Vous êtes une nation sainte, gens sancla, nation sainte qui a
ité, donné à l'Eglise des apôtres, des martyrs, des vierges ciré-
de tiennes, des familles modèles. Vous êtes le p/eu5le acguis,

tra- opuudts acguisitionis, acquis par le sang de J 1SUS-CHrs,
,les acquis à l'Eglise catholique, unis à elle par des liens étroits

la et indissolubles.
ient Lanniversaire deux fois séculaire que nous célébrons
1 et aujourd'hui de la première messe dite en Canada en, l'hon-

de neur du Sacré-Cœur de JÉsUs, l'an 1700, nous fait remonter
à la source de tous ces bienfaits, de ces faveurs insignes que

,ait la Nouvelle-France a reçus de la bonté divine. Cette source
bec, c'est le Sacré-Cœur de JÉsUs que le prophète Isaïe dési-
uir plait plusieurs siècles avant la venue du Messie quand il
so disait: " Vous puiserez avec joie les eaux aux sources du
iqu Sauveur," et il ajoutait: " Chantez les louanges du Sei-
alu Peur, puisqu'il a fait des choses magnifiques, publiez par-
cou miles peuples les inventions de son amour.'' C'est pour
ten exciter dans vos coeurs le sentiment de la reconnaissance
itri entvers le Sacré-Cœur de Jtsus, source de toutes les grâces
Ca et pour vous porter à correspondre à tant de bienfaits queS le vais vous rappeler dans ce discours :
s uo Ce que le CSur de JÉsUs a fait pour la Nouvelle-
r ance.
si a Ce que la Nouvelle-France et ses habitants ont fait

ur le Sacré-Coeur.
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3° Ce que le Cœur de JËsus attend et demande, soit des
personnes religieuses, soit des fidèles dans le temps présent.

Il est certains peuples pour lesquels le Sacré-CSur a
des préférences, des complaisances particulières. Tel fut le
peuple de la Nouvelle-France. On peut lui appliqier ce
qui lui a été dit du peuple juif: " Dieu a choisi son peuple

pour être particulièrement à lui, il a pris Jacob pour
son partage. Il l'a trouvé d1ans une terre déserte, dans
un lieu affreux, et dans une va--te solitude. Il l'a con.
duit par divers chemins, il l'a instiuit et il l'a conservé

"comme le prunelle de son oeil. Comme un aigle qui,
pour exciter ses petits à voler, voltige au-dessus eux, il

"a de même étendu ses ailes, il a pris son peuple sur lui,
et l'a porté sur ses épaules." Ces paroles du cantique

de Moïse, où sont si bien décrits les soins, les bontés pater-
nelles de Dieu envers son peuple choisi, semblent être unie
image touchante de ce que le Cœur de JÊsus a fait pour son
peuple bien-aimé de la Nouvelle-France. Reportez-vous par
la pensée à cette époque lointaine où le sol du pays appelé
plus tard la Nouvelle-France était presque désert, n'étant
sillonné que par des tribus sauvages le plus souvent en
guerre entre elles. Cette région était alors presque incon-
nue du reste du monde, mais le Cœur de JÉsus veille sur
cette terre qu'il s'est réservée. Il lui prépare des apôtres, d
des missionnaires dans cette vieille France qui s'est toujours «
distinguée par son zèle apostolique. M

Enfin, un jour, une voix se fait entendre, Marie de l'Incar- L
nation l'a reconnue, c'est la voix du Père céleste lui-mêmede
qui lui dit: " Demande-moi par le Cœur de Jtsus mon très
" aimable Fils, c'est par lui que je t'exaucerai et t'accorderai ®

" tes demandes." Plus tard, dans un ravissement sublime, a
elle revit ce grand pays qui lui avait déjà été montré, et elle
entendit ces paroles : C'est le Canada que je t'ai fait voir,
" il faut que tu ailles y bâtir une maison à JÉSUS et à
« MARIE."

O admirable dessein de la Providence sur cette terre pri- dau
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vilégiée.! La vieille France ne connaissait pas encore la
s dévotion au Sacré- Cœur de J Esus. On n'était encore qu'en

l'année 1635, c'est-à-dire 12 ans avant la naissance de la
Bienheureuse Marguerite-Marie, 38 ans avant la première

C apparition du Sacré-Cœur à cette sainte, et déjà ce divin
e CeSur, par une révélation spéciale et authentique, manifes-

tait sa tendresse et ses préférences pour le Canada. Ce

seul fait dit assez combien l'âme de Marie de l'Incarnation
était agréable au Seigneur et aussi combien lui est chère la
Nouvelle-France, objet d'une telle préférence.

Ce divin Sauveur a aussi manifesté son amour pour le
Canada en lui donnant des fiasteurs selon son Cœur. "Dabo
'bis pas/oresfuxia cor meum." Je vous donnerai des pas-

teurs selon mon Cœur, avait dit le Seigneur aux Juifs par
le prophète Jérémie.- Cette promesse faité aux Juifs de la
part de Dieu regardait. surtout le temps de la nouvelle

liance. Ces pasteurs selon le Cœur de Dieu ont été, sui-
vant l'ordre 'u temps, les Révérends Pères de la Compagnie
de JÉsus, cet Ordre illustre qui a reçu pour mission de faire
connaître et de propager partout la dévotion au Sacré-Cœur.
LaVénérable Marie de l'Incarnation, étant encore en France,
eut pour conseillers et pour guides spirituels les RR. Pères
de la Compagnie de JÉsus. Etant en Canada, elle fut
constanment sous la direction des Révérends Pères de cette

lis mission, et quels hommes ! Qu'il suffise de nommer les Pères

Lejeune, Vimont, Lallemant, Bresciani, Jogues, Garnier,
de Brébeuf, la plupart non seulement apôtres, mais martyrs.

,b La plupart d'entre eux, sauf le Père Lallemant qui résidait
ordinairement à Québec, ne furent pas ses directeurs assidus,
à cause de leurs fréquents voyages chez les Hurons et les
Iroquois, mais ils furent appelés à lui donner de précieux
conseils en mainte circonstance, et ils aimaient à se reposer
de leurs fatigues apostoliques auprès de la Vénérable Mère
Marie de l'Incarnation, et à célébrer le sacrifice de la messe
dans la chapelle de son monastère qui est devenue pour
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cette contrée le berceau,.le centre et le foyer de la dévotion
au Sacré-Coeur de JÉsus.

Quand, plus tard, la hiérarchie fut établie dans la Nou-
velle-France, les Evêques de Québec furent aussi en ce pays
des pas/eurs selon le CSur de Dieu. Le zèle de l'apôtre, le
sang du martyr, l'immolation de l'épouse de JÉsus-CiRrsT,
la sagesse de l'homme d'Etat, le courage du guerrier, le tra-
vail et le dévouement du colon ne suffisent pas pour former
un peuple catholique, il faut de plus l'action créatrice de
l'épiscopat.

Le premier Evêque de Québec, le Vénérable Monseigneur
de Laval, était un homme vraiment apostolique. L'œeil ou.
vert sur l'avenir, il s'entoure d'hommes capables, par leurs
vertus et leurs talents, de le seconder. Il fonde le Séii-
naire de Québec, institution vénérable, mère féconde des
établissements du même genre. Par l'impulsion énergique
du premier Evêque de Québec, l'infidélité est partout atta-
quée et les ténèbres de la barbarie fuient devant la lumière
de l'Evangile. Ses successeurs, sur le siège de Québec,
continuent son oeuvre avec une maturité active et calme,
avec un esprit d'ordre et de discipline admirable. Parmi
ces Pontifes suivant le Cœur de Dieu, mentionnons en pas.
sant l'illustre Monseigneur Plessis, homme de parole et
d'action, d'une prudence consommée, d'un zèle prudent,
mais sagement contenu, qui prenant en main les intérêts de
Dieu et de son peuple, se fit l'intrépide défenseur des droits
de l'Eglise.

Pour seconder le zèle des premiers pasteurs, la Nouvelle-
France eut des gouverneurs dévoués aux intérêts de la reli-
gion et du pays, un clergé admirable par ses vertus, ses
magistrats intègres, ses hommes de guerre, ses vierges chré-
tiennes, ses colons, ses découvreurs. Tous sont fidèles à
suivre la route tracée par les premiers pasteurs, hommes
grands par la foi, grands par le courage, grands par le dé-
vouement. Oui vraiment le Sacré-Cœur de JÉsus a eu des
prédilections pour la Nouvelle-France en lui doinant de
tels pasteurs.-(A suivre.)
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Art et Poi.

AMAIS une semaine ne s'écoule sans
que Paris ne voie éclore un volume
de vers. Il y en a de tout genre et
de toute taille comme de toute cou-
leur. Beaucoup de ces livres morts-
nés vont directement de chez Le-
merre à l'épicier, et c'est heureux,
car pour être obscures, les élucubra.
tions de certains malfaiteurs de la
plume n'en sont pas moins perver-
ses. Beaucoup aussi vont remplir
les boutiques avoisinant la Seine et
se vendent au poids et en ;ros. Il
en est iêie - on me l'a -assuré -
qui à peine arrivés chez le libraire
retournent iimmédiatement chez le

papetier et par un procédé sentant la nétenpsycose redeviennent
papier blanc comme auparavant.

Mais il y a à cette odyss& des livres de poésie, de glorieuses et
brillantes exceptions et c'est celle que j'espère pour Art el Foi du R.
P. Brou, de la Compagnie de.Jisus.

Celui-là sait écrire, je vous assure, aussi aurions-nous joie et profit
à parcourir ensemble ses pages qui consolent, charment et fortifient:
à la dérobée jetons seulement un coup d'œil sur elles.

L'auteur débute par un poème de Martyr que l'on dirait détaché de
l'épopée héroïque de Quiberon. C'est du sang de Bretagne et du sang
de France qui coule; connie ces flots sont bons à voir et quel vibrant
exelsior ils chantent à nos ânes.

Pour l'idêal est un recueil d'aquarelles d'exquise facture. J'y aime
surtout une ravisbante miniature, Devant la crèche, véritable plaidoyer,
en faveur des vieilles madones d'antan qui ne répondent pas toujours
à toutes les lois de l'esthétique, mais en revanche aident à prier:

.. si les oeuvres que tu blâmes,
Si laides, conduisent les ân'es

A ma bonté,
De quel droit, critique intraitable
T'en viens-tu déclarer coupable

Un art gâté.
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Chartres est un chant d'amour à l'Inégalable cathédrale; dites tout
ce que vous voudrez, mais je préfère les cent vers de ce poème à tout
le livre étrange, troublant, indigeste de Huysmans sur le même sujet.
Le Père Brou semble épris de la belle basilique :

D'autres ont plus d'élans et de coquetteries,
Leurs clochetons ouvrés, montent, s'amincissant
Les colonnes. du sol jaillissent plus fleuries;
La mienne a le profil plus sobre et plus puissant.

La mienne se suffit dans sa splendeur austère.
Peu d'ornements d'emprunt, un calme triomphant......
Preniière vision de la beauté sur terre
Qui se soit dévoilée à mon regard d'enfant.

La raison de cet enthousiasme c'est qu'à Chartres, tout respire la
piété, on sent'que la vieille cathédrale est dûe à un acte de prière:

Pour travailler "au lit de la Vierge des vierges,"
Il fallait être chaste et l'on se confessait ;
Tous les soirs, s'allumaient les étoiles de cierges,
Et le chœur alterné des psaumes commençait.

Nobles et returiers accouraient: plus de castes.
Tous s'attelaient aux chars qui grinçaient des essieux ;
Et l'on allait, tirant, geignant, enthousiastes,
La sueur au visage et la foi dans les yeux.

Le Lamennais (les mauvais jour l'écrivait dans son Esquisse d'une
philosophie: " l'art moderne se paganise parce qu'il ne jette plus les
yeux en haut."

L'art actuel se matérialise pour le même motif : un artiste ne saura
jamais peindre une Vierge Marie, s'il n'a pas un cœur sachant la
prier. C'est ce que le Père Brou nous exprime çà et là daus de beaux
vers:

Souvent l'idéal fuit quand on l'appelle,
Mais Angelico, dans quelque chapelle,
Que de fois alors s'est-il oublié !
Il sentait, perdu dans la nuit du cloître,
L'idéal enfui revenir et croitre,
Mais vous, en peignant, avez-vous prié?

Je voudrais pouvoir causer sur la multitude des petits clhefs.d'oeure
que renferme le livre, mais ce serait sortir du cadre du M eSSAGER t
force m'est de renvoyer les lecteurs à l'ouvrage lii-ième.

Un mot cependant encore sur la dernière partie intitulée Sar-
talia: c'est un recaeil de conseils et d'effusions, l'on y entend des

Ji
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tout sanglots et des cris de joie, mais les larmes chrétiennes souvent meu-
tout rent dans des sourires et l'auteur nous le chante:

3et. Frère, quand i douleur viendra saine et profonde,
Accepte son baiser; elle est l'ange de Dieu.
La joie est sur ses pas, elle tardera peu.

La dernière poésie est dédiée à un Prétre et elle semble ineffable-
ment triste mais combien vraie: il s'en dégage une leçon pour la
jeunesse, Pon y voit combien le prêtre aime ces adolescents qui souf-
frent et qui pleurent, aussi j'en veux citer quelques vers:

Frère, le monde est triste et la brume vous gagne,
Le ciel se fait moins bleu, l'horizon plus étroit,
Et les grands pins voilés dorment sur la montagne,

e la La nuit monte pesante et le soleil décroit.
Frère, le monde est fou niais sa folie est sombre.
N'as-tu pas entendu des pleurs désespérés,
Quand ses fils à tes pieds, s'agenouillaient dans l'ombre
Et que ta main passait sur leurs coeurs ulcérés.
Les livres autrefois t'avaient dit bien des choses;
Mais tout était lumière et fleurs sur ton chemin.
Dis-moi, frèie, le jour où, les paupières closes,
Tu vins écouter grave et le front dans la main.
Le jour où, tout honteux, quelque secret étrange,

ne S'épanchant par ton coeur, tombait au sein de Dieu;
s les Quand, pleurant et craintif, tu suppliais Parchange

De te brûler la lèvre à son charbon de feu;
aura Quand toi, limnnaculé, forcé de les entendre,
it la Dans ton surplis de liu tu sanglotais tout bas;

Quand tu disais: " Croyez," de ta voix la plus tendre,
Et qu'ils te répondaient : « Père, je ne peux pas;
"'Père, je voudrais bien, car le monde est trop vide;
" Dans mon cœur il fait froid, sur mon front il fait nuit;
"Vers quelqu'un d'inconnu je tends mon bras avide,
" Et suis las d'embrasser un spectre qui nie fuit."

Je nie trompe peut-être, niais je crois que voilà bien les plus belles
uwe satues écrites sur la tragédie de l'âme humaine ; et c'est à chaque
,R tI ?e du livre que l'on retrouve de ces strophes et des vers de cettete; et c'est pourquoi je recommande de nouveau les pages du Père
rd- ko à tous ceux qui veulent faire du beau un sentier vers le bien.

L'ABes LEiU.
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MERE GAtIELIN
et les Soeurs de la Providence, à Montréal

(Suite e/fln)

N autre trait de son caractère était la loyauté, qualité rare, déli-
cate, d'nne atteinte difficile, toute faite de droiture, de fran-
chise. Etre sincère avec soi, s'interdire toute bassesse, exige

plus que de l'énergie, il y faut le désintéressement. La loyauté est
mère de la génerosité. " J'ai fait connaître à Mgr Prince qu'il m'en
coûterait beaucoup de me séparer d'une chose que j'aimais à baiser...
C'étaient les cheveux de nies petits enfants... Il a exigé de moi après
vingt-cinq ans de m'en séparer... Oh! que ce sacrifice m'a coûté de
larmes en présence de mon Dieu ! " (i)

Elle descend dans le caveau où elle sera enterrée, y dépose les reli-
ques et remonte en disant: "Priez, mes bons petits anges, pour votre
pauvre mère." (2)

Nature spontanée, entreprenante, elle était cependant aimable,
simple, modeste, humble. Ses qualités étaient plutôt solides que
brillantes. Sa vertu maîtresse, on n'a pas de peine à le comprendre,
devait être l'amour du pauvre.

Plusieurs croient s'acquitter avec une large aumône : payer de sa
personne, c'est autre chose. Ils préfèrent fréquenter la haute société,
sourire aux beaux enfants, bien propres et vêtus avec une gracieuse
fantaisie ; c'est tout naturel d'admirer les blillants équipages, les
maisons somptueuses, de se laisser griser par le luxe et le bien-être,
c'est trop naturel même. Mais l'héroïque, c'est d'aimer le pauvre
comme le fit Mère Gamelin ; c'est de rechercher sa société, de s'atta-
cher à toutes ses misères, de consacrer toute une vie à la malpropreté
couverte de haillons, à l'ignorance souvent grossière, parfois brutale,
de s'émouvoir de sympathie pour l'être affamé, indigent, timide, gau-
che, habitant dans une ruelle misérable -une maison basse, petite,
infecte.

Cet amour du pauvre se perpétue dans sa famille religieuse : il se
développe et donne une impulsion toujours renouvelée aux œuvres
grandissantes. Tant que cet amour se maintiendra, de grandes choses

(1, id., p. 193. (2) id., p. 194.
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s'accompliront, car Notre-Seigneur l'a promis, nous aurons toujours

des pauvres parmi nous. Il y a un siècle, en 18oo, rien de ce que nous

voyons maintenant n'existait : seulement Dieu veillait au berceau

d'une petite fille inconnue. Aujourd'hui, la ville de Montréal s'en-

orgueillit de ces édifices qui ont surgi comme par enchantement. Les

Canadiens-français ne sont pas riches : près d'eux, leurs rivaux, les

Anglo-Saxons, souscrivent des millions pour créer, soutenir des entre-

prises superbes, capables de rivaliser avec tout ce qu'on pourrait ten-

ter ailleurs. Mais avec le sou lu pauvre, nous fécondons le travail et

le dévouement. Notre succès tient lu prodige. Quelques-uns sem-

blent redouter que nos communautés ne deviennent trop riches: la

menace n'est certes pas prochaine. Quel mal y aurait-il ? autant vaut

une richesse qui est à l'usage du peuple, qu'un capital aux mains

égoïstes d'un petit nombre. Rappelons-nous qu'en face de fortunes

scandaleuses, le paupérisme peut exister: chez nous, avec nos reli-

gieises, la pauvreté est seule possible.
Ne l'oublions pas : nos religieuses sont notre gloire : elles font

l'honneur de notre pays et nous avons raison d'en être' fiers. Elles

excitent l'étonnement, l'admiration des étrangers et, la France excep-

tée, toutes les nations du monde pourraient nous les envier. A côté de

nos mères chrétiennes qui pétrissent le cœur' de leurs enfants dans

l'amour de Dieu et de la patrie, ces héroïnes fortes, modestes, pures,

vaillantes, perpétuent au milieu de nous les traditions <le la charité,

du dévouement, le la vertu ; toutes, et les plus anciennes dans la

colonie et les dernières apparues, elles prient, travaillent, souffrent :

on les rencontre déjà partout, au Sud de l'Afrique, en Alaska, dans

l'Amérique Méridionale; elles sont à Ronie, à Paris, à Londres: par-

tout elles font connaître et respecter notre nom et notre race ; aux

Etats-Unis, leur nombre augmente de jour en jour et en même temps

la force de nos compatriotes émigrés qu'elles contribuent à maintenir

lans la foi, en leur faisant aimer et conserver la langue française.

Nos congrégations religieuses,--c'est notre conviction-seront toujours

une des forces de notre nationalité. Si nous jetons un coup d'œil sur

notre nationalité, les succès actuels s'expliquent et permettent d'avoir

foi dans l'avenir. Le Canada ne reçut pendant longtemps que des

colons choisis avec soin ; ils furent peu nombreux, niais admirables

de moralité. Nous avons maintenant notte récompense : si nous le

voulons, nos religieuses nous aideront à être fidèles'à nos destinées.

Une Française, après avoir visité plusieurs de nos couvents à Qué-
bec et à Montréal, écrivait:

" Les Soeurs blanches et grises ont en partage tout ce qui ne s'impro-

vise pas et ce qu'aucun brevet ne peut donner, de longues associations

avec le passé historique ; elles parlent la langue maternelle, elles
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xeprésententl religion des aïeux ; quelque chose de plus fort que le
devoir professionnel le mxieux renmpli leur fait braver, reclierclher
même tous les dangers, toutes les souffrances; le célibat enfinu leur
donne le droit die vivre pauvres, au service (les pauvres. Il n'y aj pas
de hautes études qui puissent remplacer cela. Et le Royal li iîo,
Hosp ial lui-muêmue, dont la construction a coûté plus d'un (ili j e
dollars à ses gênéî eux fondateurs, Lord Mounit Stepliezi et Sir DlJoua
Sinith, lhôpital-palais qui se dresse conmme le plus bel échantillon de
la munificence angl,,aise au miilieu d'u:i parc admirable, ne pourra, (le
longtenmps du mzoins, prétendre à rivaliser avec l'H-ôtel-IDieul plus
modeste auquel reste attaché~ le nom si français de l'humble jeaunle
Mance." (i)

jeanne NMance, Marie dle l'Incarnation, Marguerite llourgeovs,
Madame d'XMouville :la liste est longue et brillante et pas prête de
longtemps à se clore. Elle vient de s,'einricliir d'un no021 noizvcau:
celui de Mère Gamelin.

THI~I>HIE H~u~,S.J.

M1 Nouvelle-F rance et ioîcl.Xultrrc pr Thi. 1-au"; .. p
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(le CHEZ LES SAUVAGES DU LAC DES BOIS
mld

i de LE LAC

de e E lac des Bois, dans l'ouest d'Ontario, à 1,300 milles
plus de Montréal, est le plus grand des lacs que touche

mue i le chemin de fer canadien du Pacifique depuis le lac

ovys, Supérieur jusqu'à Vancouver.
Le de Ce lac mesure 1oo milles de long sur 85 de large et outre
eau: l'Ontario baigne la province de Manitoba et l'Etat améri-

cain du Minnesota. La limite entre les territoire canadien
et américain est à la grande traverse, vaste espacé libre au
milieu du lac.

Pour la beauté de l'ensemble aussi bien que pour l'exquise
perfection du détail le lac des Bois n'a pas de rival sur le
cantinent nord-américain : c'est le paradis de la nature
recherché des touristes.

Imaginez la bagatelle de 12,ooo charmantes îles de toutes
formes, de toutes dimensions, bouquets de verdure à poéti-
que fraîcheur et coquette grâce qui parsèment le lac, tantôt
artistement distribuées,. tantôt négligemment éparpillées
dans les ondes paisibles ! Chaque coup de rame de notre
barque découvre un aspect imprévu ; des horizons nouveaux
s'improvisent à tout instant sous vos regards étonnés: c'est
une vision de rêve qui devant vous fidèlement réalise ses
multiples caprices.

Un voyageur distingué, le marquis de Dufferin, ancien
Gouverneur-Général du Dominion, après avoir traversé le
lac des Bois, décrivait dans un discours à Winnipeg cette
navigation enchantée, ce " sailing Ilrougi a succession of
kIad-lockcd ciannels, the beauy of w'hose sceney while il
raembles, certainly excels thefar-famed Thozsand Islands of
-k Si. Lawrence " ; et il finissait par dire que le lac des
BOiS était un " lacustrian paradise of sylvan beauty,"

09
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LES >AUVAGE-;

Sur les îles un peu partout des 7vigwams habités ou bien
abandonnés par le nomade Siovix; dans les chenaux, à cÔté'
de nombreuses et superbes enibaréations, de riches barques

à l'exquise 'légèreté, de fr.,igiles et c«ôqýiets Peterborough,

A
SAUVAGXS D9VANT 14EVusýwIr'wANis

de ileam-laiýizches élégants et rapides,. de yachts à gazoline

et inême de gros va peurs - vous voyez défiler avec une Maý
jesfueuse lenteur les caravaiiesde pirogues_ôù ýil.encieuse-à

Ùkut le noir Indien pagaie.

Càr les deux, e:ýtrêiues' die lâ, civilisation se ýtouchent ici
lýýclaÉse riche, le monde jouisseur -des tourfistes qui faciw
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ment se déplace et promène partout son luxe et son confort,
puis 2,ooo Sauvages, non civilisés, païens, qui vivent sur le
lac les derniers beaux jours de la vie libre d'autrefois, en
attendant qu'on les parque plus à l'étroit dans la réserve
qui sera leur tombeau.

Il n'y a pas à se le dissimuler, l'état actuel ne saurait
subsister longtemps. Dès aujourd'hui il faut étudier lI'n.-
dic.n si on le veut voir encore au naturel avec ses naïves
:outumes, étranges souvent, parfois mnime barbares ; dès
aujourd'hui il faut photographier sur le vif ces chefs au
torse puissant, à la mine altière, à l'œil brillant d'un feu
sombre,.ces chefs conscients encore de leur prestige et de
leur dignité et qui manifestent avec tant de liberté d'allure
leurs susceptibles et nobles fiertés, leurs orgueilleux et par-
fois sublimes dédains.

Etudiez-les aujourd'hui, demain il sera trop tard. Des
scieries monstres fonctionnent à Keewatin et à Normau : le
marcland (le bois, âpre au gain, détruit la forêt giboyeuse
la pêche, exploitée sur une haute échelle, au Portage, par
l'industrie mercantile, avec une précision mathématique,
ruine le lac... et par conséquent la vie au jour le jour. -

Pauvres Sauvages!

LE MASSACRE DES nILAN'iCS

Aussi y eut-il plus d'émotion et de crainte que de sur-
prise v/:ritable lorsqu'au mois de juillet dernier on annonça
que les Sioux excités par un de leurs medecine-men étaient
en révolte ouverte et se préparaient à massacrer tous les
Blancs. Des troupes furent mandées de Toronto et de Win-
ipeg et d'identiques précautions étaient prises du côté
américain.

Qu'y avait-il au fond de tout cela ? D'abord le méconten-
tement vrai le l'Indien contre le Blanc qui le ruine ; puis
la non moins vraie prédiction du sorcier concernant le mas-
sacre des Visages-Pâles. Mais - et c'est un détail impor-
tant- d'après le naïf enfant des bois, c'était le Manitou qui
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devait immoler les Blancs, et, pour ne pas être compris dans
le massacre, les Sauvages fuyaient ces derniers; de leur côté
les Blancs, point du tout rassurés, avec non moins de per-
sistance fuyaient les Sauvages. Et les troupes furent rap.
pelées, car, dans ces conditions.... le massac-e se trouvait
indéfiniment retardé !

L'EXCURSION

Peu de jours après cette innocente panique, les RR. PP.
Oblats du Portage-du-Rat organisaient une excursion à /'hik
au /raiê, en l'&honneur de Mgr Langevin. Cette île est
ainsi nommée parce que là fut conclu le traité entre les chefs
Sioux et le gouvernement canadien ; et depuis, chaque anée,
plusieurs centaines de Sauvages continuent à se réunir en
cet endroit pour recevoir l'indemnité que leur paye l'agent
fédéral.

Organisée par l'habile Père Thibaudeau, O. M. I., l'ex.
cursion, en dépit.de la température peu rassurante, coumpre-
nait plus de 200 personnes. Le clergé était représenté par
Sa Grandeur Monseigneur l'Achevêque, accompagné d'u'
secrétaire, les RR. PP. Camper, Cahlil et Thibaudeau,
O. M. I., ct deux Pères jésuites, du collège de St-Boniface.
Deux vapeurs avaient été nolisés pour la circonstance, le
Shamrock et le Caih, ine S. L'un portait Mgr dle Saint-
Boniface et sa suite, ainsi que les élèves de l'école indus-
trielle - jeunes Indiens prêtés par les Sauvages à la civili-
sation et admirablement disciplinés par les Soeurs ; l'autre
-le Slamrock - contenait le gros de l'excursion.

Quelle promenade savoureuse que cette course à toute
vapeur sur les eaux calmes du lac à travers ces iyriades
d'îles aux fantaisistes apparences : les unes polies, ar-enau-
tes, qui gentiment abaissent leurs bords et étendent sur la
grève un tapis de sable fin ; d'autres nobles, au port !majes-
tueux, aux élégantes proportions ; d'autres royales, inagni-
fiques.-rochers altiers que couronnent les pins ; d'autres
raides, en désordre, échevelées, fantasques, conue un
poète hirsute qui depuis longtemps a divorcé avec le peigne

M

Et
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et la cq6pe élégante d'autres enfin gracieuses, charmantes,

ensorce,1eý,seIs qui vous attirent et vous subjuguent'et dont

)Llitn OÙ'FUýr MA-SACRÉ MC PiME A lui4liXA17

le bateau impitoyable voussépare sauý pitié, ni rembrdsý

'nile 1 mouvànt panorama déploie -à f, hifini devant ýiîous. $2

1rièh"ký multiforkne, ses grâces irrésistijýep et la magie

ses àplendeurs 1
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Enfin, après cinquante milles de course, l'île, avec sa
grande baie que ceinturent les wigwams, se révèle soudain,
comme une évocation antique.

Plus de mille Sioux sont là réunis. Ces Sauvages sont
encore païens. Sans doute les Sociétés Bibliques se ventez:t
dans leurs rapports d'avoir recueilli plusieurs adeptes; m:is
au fond ce n'est qu'un leurre, un trompe-l'œil et le Sauvage
demeure bel et bien païen. Il suffit que, moyennant rétri-
bution, le Sauvage consente à laisser inscrire son non sur
la liste pour être déclaré protestant ; or le Sauvage, d'ordi-
naire, ne fait aucune difficulté à cela ; même il se laisser:it
facilement inscrire plusieurs fois de suite -le cas est arrivé
pour des dénominations différentes ; - aussi les comersions
sont innombrables !

Les conversions au catholicisme sont, au contraire, fort
rares ; et cela se conçoit: le missionnaire catholique est
beaucoup plus exigeant que le ministre, et le Sauvage ne
badine pas lorsqu'il s'agit de sa liberté. Aussi lorsque le
prêtre propose à l'Indien de renvoyer ses femmes et de se eX
limiter désormais à une seule, de renoncer à une foule de te,
pratiques et superstitions chères au cœur du libre enfant m
des bois, etc, la propositicn n'est pas du tout goûtée.

D'ailleurs, comme le disait un missionnaire, il y a prc-
qu'une malédiction sur ce peuple ; depuis le jour où les
Sioux immolaient, en 1736, leur premier missionnaire, lu foi
Père jésuite. Aulneau, avec 21 autres Blancs, dans une ile
du lac, ils se sont toujours montrés réfractaires à la grâce.

Les autres peuplades se sont converties; les Sioux sont
encore aujourd'hui ce qu'ils étaient alors.

Aussi, lorsqu'il y a deux ans, Mgr de St-Boniface hur
fit une première visite, les Sauvages refusèrent de l'entendre.

Ce ne fut qu'après une copieuse distribution de tabac et un

dîner aux chefs qu'ils consentirent à l'écouter, nais à la

condition expresse qu'il ne parlerait pas religion.
Cette année, ils revirent l'évêque comme un ami ; Mr

en profita pour aborder franchement la question religieuse. ¡de
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Le R. P. Camper, O. M. I., qui interprétait le discours de
Sa Gra>ndeur, manie la langue avec une remarquable facilité':
les Sauvages ne lui ménagèrent pas leurs grognements
approbatifs. Le R. P. Cahill, O. M. I., directeur de l'école
industrielle pour les jeunes Indiens au Portage-du-Rat, par-
la ensuite, puis les petits Sauvages chantèrent dans leur
propre langue ainsi qu'en anglais.

Les chefs écoutèrent tout avec grande attention et se
montrèrent fort satisfaits. Ils causèrent longuement par
interprète avec Sa Grandeur. Le fils d'un chef, jongleur
de sa tribu, portait en bandoulière ce qui ressemblait beau-
coup à une étole. L'évêque et les Missionnaires ont essayé
de savoir dans quel but il revêtait cet ornement et quelle
signification y était attachée. Le jeune homme interpellé
dans ce sens tourna le dos à ses interlocuteurs. Le chef,
son père, tâcha d'éluder également la question et finit par
dire que c'était un simple insigne d'une dignité. Les mis-
sionnaires en conclurent que les Sauvages ne tenaient pas à
expliquer davantage cette distinction particulière. Une
tente avait été dressée pour Monseigneur et les chefs ; un
ministre protestant mit gracieusement la sienne à la dispo-
sition des excursionnistes et s'éclipsa.

Le retour s'effectua joyeusement. Il faut des pilotes bien
habiles pour pouvoir diriger de façon sûre à travers ce
fouillis d' les, dans ces labyrinthes de chenaux, quand les
brumes du soir viennent tout envelopper et tout confondre.
A une heure du matin les bateaux étaient de retour au
Portage-du-Rat.

C, INCLUSION

Qu'cn sera-t-il de l'avenir de ce peuple?
Espérons que les nobles démarches et le dévouement de

l'évêque, le zèle' des missionnaires ne demeureront pas sans
résultat, que la lumière d'en haut luira dans ces coeurs de-
puis si longtemps rebelles et les amènera à la grâce et à la
foi de JÉSUS-CHRIST.
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Ië lac des Bois, trop fréquenté, trop. modeýr,ýiiSé, f 1 pqr-
dra bie4tût de ,es.cliarmes et de sesattractions ;_ mailý si'la

nature èst dé'poétisée, défraîchie, qu'importe c4a'quand les,

.àmes sont belles devant leur Créateur. Le plus beau-,pec

tacle et 'le plus réjouissant,, c'est celui d'une àme toble,

pure, sainte le ciel etla terre S y r'èflétetii cdiwifiý dans ni!

fidèle miroir elle plait aux hommes, elle plaît à Diet.'. Et

l' àme du Peau-Rouge est, sous ce r port, aussi préeiedse

que celle du Blanc.
ED. CQL(AOý-GH S.

J,

7P.0idENAIDit Au cl'AIR Dr"LA. ýLUNR

ipeà MRIPS çharitabteé. Qut déjà' efracé quantgé dli&uodc M. et:41 jMjýjýti=»'

Gae çt Ainium eut une bonne Suvre, c=tî2luez.

J2"



La Communion du Dimanche

1, y aquelques années, je prêchais une station (le
Ca1rêmte damns unie paroisse (le Paris. lUn ditianiche.

' je nuie rendis à mion coilfessional vers midi, un pvu
* avant la l'sl.iVe jeaune fille dle pauvre et Simple

apparence se présenite au cotifessiotial. i)ans le débir
- d'aider davantage l'âme que Dieu îni'civoy'ait, je lui

adressai une premièire question sur sout état de(le.
~ j Moni Père, nie répondit-elle, je suis balavense û ' e e
~M- le muatin, et le soir je gagnie mn peu d'areet en' fai-

saut dle grossiers raccommnodages. Elle n'ajouta
rien. . .: les vrais pauvres et les vrais saints sont
sobres dle paroles. Dit re-te, je croyais eu savoir
ts;ez et j'enigagýeai inaii péniitente: à commencer sa
confcssioni. Il me fut donné (de pénétrer d.-ns le

sanctuaire d'unie aile aussi hiumible que pure, se jugeant à la lumière
divine qui trouve (les taches dans les anges.

Profonidémient émuii en considérant les g-randfes choses que Dieu
avait dlû faire dans cette âmie privilégiée, et merppln quels danl-

drers entouraient ce trésor (le grâces et d'angelique pureté, je dis à la
jeune fille :Par quels miovenls, mon enifant, vous gardez-vouis fidèle à
Dieu, étanit sanis cesse avec les genis sanis foi nii loi, qui oiit la hainie
de Dieu ant coeur et le blasphènme sur les lre? *'je coniuunie t.uis
les diachs''ie répondit-elle simnplemuent. iMoins simple (Iue
cette admirable enfanit, je nie saisis pas (le suite le rapport direct qut'il
v avait eu effet, entre la vie dles Anges et le pain des Anges. Jiss
tai dje nouveau et lui (lis " ilais ce que vous enitendeItz, ce que vors
vover. aut milieu (le ces balayeurs le rue, nie fait-il aucune impression
sur v-ous, sur votre âme. " Et toujours avec la mêème simaplicité, cette
enanit séraphiique nue répondit ''.MNon Père, je nie vois rien, je n'en-
tends rieni. je vis dans mozt coeur: et là, il n'y a de place qule pour
mta conununiiiioni. JÉsus est venu ce matin, JÉsus viendra dimanche
proclini c'est mia seule pensée ;mon cher dianxche ii'absoi be
toute entière. - Vous avez commnunié ce matin, lui (lis-je 1 - l'as
enore, taion Père, je gagne si juste les quelques sous nécessaires pour
l'existence dle mna pauivre mère, que je suis obligée de balayer mnênme
le diniancie, s-uleuent, je quitte le balai à j heures, et je suis alors
Ma état, après mna confession, de communier à la muesse <le midi...
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- Ne pourriez-vous pas, mon enfant. affamiée commne vous l'êtes dle la
sainte communion, la recevoir tous les jours... - Conmmunier toits lez,
jours, reprit-elle vivement, ohi ! ce serait trop de bonheur; j'en nîc,)Ilr.
rais, et je nie puis mourir encore, que deviendlrait mna uîèrc ?... * îJeý,
larmes abondantes coulaient de ses veux. Trop ému mioi -même1I liff'ur
parler, je mie tus un instant, je l'entendis redire tout bas :J 1 ...
le recevoir touts les jours. Ohi ! que ce serait doux ? Un peu Ir.
elle avait répris ce calme paisible les uies que 1)ictu possède, t eUe
mie dlit :-Non. mon l'ère, Dieu nie veut pas pour moi les dlIice, -le la
conmnunion quotiiennie. Ncotre Seigneur mue fait sentir que lupas
dle la souffrance doit priver lez pain <lu bonhesur. 'Mais nie me iu,-
pas, souffr-ir nme dédommmage le nec pas communier.'' je nle l.1 1,1.1
gnaMis pas, iais je l'admirais, et après lui avoir demandé sciiiclr.
je la.laissai zillhr je la suivais dts veux. Elle fut chierchetr <ifs-
qui avait si bien ravi son coeur.

l'eu de jours après, une dame le charité voulut bien, sur mua ~
mandhe, se rendre dlans le <lual tier 'Montumartre au numméro qui ;mm~i

C'té indiqué ;elle se trouva eil face d'unel maison haute el
dlont le seul aspect parlait <le pauvrcté et de misère. .X]'r&s -tVoir
gr-vi l'escalier dle"cinq( étages, La visiteuse frappe à l'uneio d1:esatt
et entre danls une petite chambre <ont unl -seul coup d'oeil suffl IKIIr
lui révéler l'iniigence enl mêmiie temps que l'extrêmie pauivrtit»... si.;
une couchette le fer reposait ne femme étendlue, elle prmaîa.:
à peine ý5o ans nimais la souffrance avait creusé ses rides vi 1tl)Lc
ses cheveux. Ses grandls yeux ouverts semblaient s'être étreîts li>u

les larnies.
La v'isiteuse s'approcha du lit le la malade qui inuriunra ti'cnîc'

voix faible :Est-ce toi, Angèl( e. (elle était aveugle ,. Lui faire rami.-
ter son histoire fut chose aisée, l'écouter sans pleurer eû't été pkii
difficile... 'Mariée à lun jeune homme plus poète que pratiqlue, elle
avait vu bientôt sa fortune compromise et avait trouvé dans !.£,Il za'

pour ses enfants le courage et la capacité nécessaires pour' faire faceù
toutes les di fficul tés cle sa posi tion. isDeavitrdetél'mn
le la mère et dle la fille là la souffrance et il poursuivait ses mmvsérieux
desseins. Deux enfants, furent ravis àla tendresse <k- la famille.

A gledemeura seule, et, bientôt un double coup v'int la fr.apîK)r.
Son pre mourut subitement :et, au jour béni de sa preumliere coai-
nunion Ammglêle euit lit douleur <de v'oir sa muè'-re pedeJ2îalimit>

vule. Cet enfant de 12 ans envisagea sans trembler cet aveniir si ~mi
b)re qui s'ouvrait <levant elle. S'arrachant dles bras <les mmî;itr.ýs5c$ el
(le ses compagnes de pension <lui la chérissaient, elle vint N'.t>,ceir au
poste du dévouement et chercher -à disputer aux hioluines d"'affairs
les restes dI'unei foc tumme dilpidlée... Tout fut inutile. lm eu itO

I
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il fallut quitter la maison dont on ne pouv'ait payer le loyer.., et Angèle
dut transporter sa mère aveugle dans ce réduit. Ce fut en substance
le récit de la malade, mais, l'inspection de la chambre et quelques
questions adressées à une voisine eii apprirent plus encore à la visi-

ia. cécjté de sa mèire permettait .1 lhéroïque enfant (le lui dissii-
ier leur extrême indigence ut le rude labeur qu'elle s'était imîposé

IK)ur sttbvenir aux besoins dle sa clière malade. Levée à4 heures (lut
iîaatiii, elle nie qunittait, le pavé des rues qu'à mmditi ; et, le soir sonl il-
raiil se prolongeait bien avant dans la nuit. Le repos qu'elle prenait
ýur unie paillasse eût été digne d'un anachorète, et sa iourriumi e se
réô[uisait à un p>eu <le pa«ini noir et <le l'emu. A 15 ans, Angèle avait coin1-
uwîîrlce cette vie, elle la soutint sans faiblir pendant -S aninées. Lors-
qu'unle délicate charité lui procura quelques secours, elle accepta pour
s.i lauvre mère, mais elle contin~ua aà se nourrir du pain de la eouf-
fi-îuce, disant cii riant... Laissez-le moi, il a le goût de JPsrsv... quand
1'hieurt' <de la dlélivranIce pour la1 pauvre aveugle fut arrivée, je dirigeai

danms une maison reliýgieuse où les inies pures et aiimntes
i.tritici-bas la seule zituiosphmè('re qui puisse leur convenir. Ell'.e y

ru peu <m le temps ;mais sous les rayons (le PlEucharistie et dain, je
itu de la Souffranice, elle se comîsumnla conmne une pauvre victimei, et,
j.-sictir, fois, on l'entendit répiéter... Souiffrir et communier tous les

lrc'est trop le bonheur, j'en mourrai bientôt.
Elle m'avait écrit le jour où on l'adnnt à la conmmunion quotidienne

voli 1)T ce sera désormais tous les jours dimnanche pour la pauvre
Augêle. je regarde cette grâce connne l'aurore de la commîunioni éter-

mle, car ton nie peut vivre sanms un miracle sous un pareil poi(is
'l'amour.

C'est sur le CSeur de Jusqu'elle rendit le dlernier soupir danis unm
titase al'anîour et dle désir de voir D)ieu... El-le avait attendu cetie
&miêýre visite <lu Bien-Aimé... Venez, venez, répétait-elle souvent...
Venv. paritonis ensemble pour le Ciel ! L-à liaut, ajoutait-elle, j'ailnerai
=asitiourir. lus 'desn aSit iree u ansAgs

IýtJ.I~s <le se lutter. Ohm qu'il viennle !.

Lt divini amii dle cette vierge eîtcm effet; 'ne dernière fois, elle
Qt lui lire :- je vous aime. " Quelques instants après, elle pouvait

kchatiter danms le face à face dle '/',î.

P>. FESSART, t.J
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BULLETIN DE L'APOSTOLAT
ET DE LA DÉVOTION AU SACRÉ-CCEUR

CANADA

Terrebonne. - Grâce au zèle de notre bon pasteur, l'Apostolat est
ici dans la même ferveur cjui signala nos débuts, il y a douze ans. Nos
63 Zélatrices ont 945 membres en pleine activité, très fidèles aux pra-
tiques de l'Apostolat de la Prière. De plus la " Ligue " réunit ses
hommes une fois le mois; mais, ce qui est particulièrement touchant,
c'est cette belle communion générale d'hommes tous les trois mbis.
Il est certain que notre paroisse a été transformée par ce règlement
sanctificateur. Nos communions générales de femmes, tous les pre-
miers vendredis du mois, sont aussi bien édifiantes ; je crois que nous
sommes généralement au nombre de deux à trois cents. La messe
basse y est toujouri relevée par de beaux et pieux cantiques. Puis,
devant JÉsuS HOSTIE exposé, les adorateurs se succèdent tout le jour :
une Zélatrice préside et prie à haute voix, et à quatre heures de
l'après-midi a lieu la bénédiction du T. S. Sacrement. Béni soit le
Sacré-Cœur pour les bénédictions qu'il répand sur nous!

LA VÉN. MARIE DE L'INCARNATION. - GUÉRISON MIRACULEUSE
ATTRIBUÉE A SON INTERCESSION.

Il y a quelques mois, les Ursulines de Québec recevaient cette lettre
touchante accompagnée d'un cœur en argent, ex-vo/o an Sacré-Cœur
de JÉsus :

" Sœur Maria Xavier Hopperger, la religieuse guérie par l'interces-
sion de la Vénérable Mère Marie de l'Incarnation, alors encore novice,
tomba malade au mois de septembre 1898. Elle souffrait de très
violents maux d'estomac ; le médecin. constata bientôt des ulcères.
En effet, tous les symptômes de ce mal se montrèrent : aux douleurs
très violentes se joignirent des vomissements de sang, l'appétit et le
sommeil disparurent complètement. En outre;- la pauvre malade était
prise de fortes crampes, si bien que souvent l'excès des souffrances lui
fit perdre la connaissance. A la suite de telles crises, elle ressentait
une extrême faiblesse, et comme elles se renouvelaient très fréquem-
ment, ordinairement de six en six jours, ses forces s'épuisaient de
pbis en plus. Durant les derniers temps, l'intervalle entre deux crises.
s'allongea quelque peu, mais jamais il ne dépasssa trois semaines.
Habituellement, l'estomac malade ne digérait presque plus rien, et
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wèjllîe dans les moments de calme, la nourriture (le S u tr Xavier
,icvait se borner à un laitage très liquide:, se senitait-elle beaucoup
,lieux, alors elle pouvait prendre nui peu <le soupe et de beefsteak:'
11u-is cela lui causa de telles doîuleur-, que nous dûmiies exu départir a ::s-
-:tôt. Plusieurs mois s'écoulèrent ainsi.. mois d'épreuves. de souif-

.ftaces pour la chère Mualade, nmais (le tristessze pour nous toutes, sur-

I.-ot pour Notre Révé:ezide -Mère Supérieure et po<ur la Maîtresse dles
rEr.1ices. Elle était deveiiiue si faible qu'eutie lus crises, pendat
1k-quel-les elle restait aut lit, elle ne pouvait marcher salir, s'appuyer
el lie pouvait qu'avec peine rester qluelquesý minutes à genoux.

Danis la nuit du1 26 .1u 27 avril 1S99, voici queses douleurs d'estomac
,,iiemiient plus aigiies quc jamais, et avec elles les vomiissements
.Is:iing et (le matière puîrulenute. Le jeud(i. 27, les vomiissemientS se

Trp<étèreut. Justement, ce jour-là, notre: Révérende 'Mère: rasseuulsite
kcnilau sujet dle lit novice mnalade. Après avoir ate<i7 1u1o S,

t alvîir fait pendant ce tenmps ltut ce qui avait semblé pouvoir aimme:-
r.z-r mic amléliorationi, cin voYant qtnammi contraire l'état <le la nlovice

suîrUet que les deux aimiées le noviciat étaient déjà écoulées, elle
t:m vinit à croire qute le bon Dieu nie la voulait pas <tais notre imaisoni.
Le cmnseil décida le renvoi dle la novice dans sl famille, du1 11noin-;
;riur quelque temps, ju.squ'à-' ce qule sa sauté fût rétablie. Ce fut ae
gamiisk peine, car la jeune Soeur était uise cles plus ferventes. Lai
mîit lui jeudi fut excessivemlenit mauvaise : le vendredi, elle resta au

ltut épuisée et nie puit abusolumient rien prendre -,vers le soir les
c~mu'sla prirent. Lecs souffrances croi:ssanit le minute cm ii mine

*.e:.irent bientôt si atroces qu'il lui senmbla ne plus pouvoir lus sx:p-
p'rtcT plus longttemtps -, le plus, sans qu'oni lui alit parlé de la dléci-
Foim pirise le matin, il lui vint à la pensée qu'un11 tel état dle s<anté serait
un û1elacle insurmontable à :âdmsso a l profession. Elle se it
canmucrsl reproches, considérzint sa maladie comnne une punition (lu
lv lNeiu et enfin, vint .à douter de sa vocatiom. Quatre heures.. .
qsatTe Inuiges heures se passèrent <lants ces tourments dle corps et
dîme, irrsque soudaiinment, vers mx i~ h-I. dlu soir, un rayon dle lumiiièreL
etdspi brilla inattendu danis les, ténèbres qui l'environnaient et la

rmpiain."Rcconîn'ande.(ICtoi à la \'ézérztblc %I(ère 'Marie de l'li-
orntin "lu sebl-t-l uuen<rcintriureuet.Elle prie: '

itranle Mère 'Marie de 1'I111cirniationi, priez. pour moi mi près du Sacré*
Cçtrr tic Ji-s7s ! " La prièIre expire mur ses lèvres..,. elle est guérie. .
les douleurs ont dis<paru. les souffrances mlorales se sont évanouits:
eýe senit son corps pénétré dl'unie nouvelle force, la vie revient en ell 1t
su àivm esi iiionidée de paix et le bonheur...

De ftrvt'mutes actious dte graces envers le Sacré-Coeur dle JfÈstu.
<m um.ieet bieiiuuherse servante s'échappent de sou allie ravie.
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Et voilà que tout à coup, elle aperçoit devant elle le Sacré-Coeuir (le
jÉs;us et à ses pieds la Vénérable Mère, à genoux et les miaiis jointes.
Elle n'entendit pas un mxot, miais comprit cependant clairemnt quie
la Vénérable Mère priait pour elle.

La guérison était comnplèthe; elle ressentit 'une grande faill ci iiî.
geil avec beaucoup d'appétit une tasse le chaudeau et un dIoti..t 1'ti
pain (soi-disant paarl). Là-dessus elle s'endormit et nie -it.
que le matin, avant pleine conscience de sa guérison. Au tléjte.ner.
elle avait tant d'appétit qu'elle consonmma le double <le ce ya: mîifil
ordinairenient à une personne bien portante. Elle (lit %îî. i r:
infirmîières sanis autre explication qu'elle se trouvait tout iii f.uî! l»eul.
et attendit avec une grande imipatience la venue (le la nînaitrt .%: &,
novices pour.lui faire part dle son bonheur juisteienit, ce jour-. Mlre
Vincent, avant été très occupée durant la nmatinée, vint >euli. liiet
l'après-midi visiter la. malade, qui lui raconta aussitôt ce qui L... ù:tit
arrivé. Mafiis M'%ère \*inicent n'ajouta pas beaucoup (le foi â çt ý,'cit.
elle prit le tout pour une pieuse imagination, et recouiizttaud.. .týc
ment à la novice de n'en parler a p>ersonne et d'accepter h >on
conmne d'habitude. Le lendemain soir, <.11e fit cependant part imih'n
a notre bonne Mère eii ajoutant qlue la jeune soeur se sentait â.î.
fait bieni et demandait instammnent la permission de sui% rç t. ' .1s
exe-rcices- de la communauté. Soeuir Xavier reçut en effet la.î
ston demandée et en fit un plein usage :lever à t5 lirs, officeai % lueuir,
plusieurs heures à genoux,, différents travaux%, coucher à ' lauu~s
le tout sans ressenîtir aucune fatigue et se contentant dle la uùu.:rill:re

ordinaire. Jusque muaintenant, sa santé est restée excellente.
Le 4 nilai, le niédecin qui la soignait depuis ti mois l'ausculta ninu:ii-

tieuseniient et conîstata cieux choses :qu'elle avait cii, sanli: tt. e
ulcères d'estoniac, et que tout -A coup toute trace cii avait dsai

Il nîous faut ajouter à notre récit que SSeur Xavier n'avait lia.> avant
sa guérison, de dévotion particuliè 're envers la Vénérable. EPicavaut
lu, c'est vraii, un abrégé de sa vie dans la " Vie de sainte Aîî:, c

l'histoire (le l'Ordre des Ursulines," niais ne se rappelait iiiZ-iiii:in
de sa dévotion envers le Sacré-Coeur. Personne nie l'avauit în:
s'aderesserà elle. r.,le n'avait jamiais vut son portrait, et.ilirýs l'avoir
v~ue elle-nième durant la nuit de la guérison, ses traits ét.iint fixés si
profondénient ct si distinctemnit daiis sa mémnoire qu'elk 'ta rtcauinul
ausst, lorsque MèlLre Vincent, la mnaîtresse des novices, lui cii muon-
tra une phiotogra phie.

Oui! à notre Vénérable Mère l'expression la plus î,rofnuî cl la
plus sincère de notre reconînaissance, de notre gratitude!1

La Supérieure des l'r.suulincs
Iuînisbriick, le 2o avril 1900.

t:
e.
1<
o
'i

il



M

BUILLET1,N Dn L1'APOSTOLAT 523
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Les Coptes et le Sac)-e'-Coeur-. - La nation copte - écrit le R. P.
Rollaudn(, S. J., missionnaire dans la H-auite-Egy,-pte - est visiblement
béilie par Notre- Seigneur. Sort C eur s'est dilaté eîî faveur dle ce
peulple qui formait autrefois une partie privilégiée dle 11Eg lise et un
de lu1)ls beaux fleurons de sa couronne. Desimilliers de moines etde
religieuises avaient fait de la Thébaïde une terre classique dle la sain-
teýté. Je schisme survenu vers leqinilieu dlu V- siècle étendit sur la
vaIllée dut Nil un voile dle ténèbres qui enveloppa comme uit suaire la
p.-esque totalité des descendants le Pharaon.

.Niais voici que cette nation séparée depuis qluatorme siècles du ber-
vCýil <k(Jit s-nn revient en miasse se ranger sous sa houlette.
leptuus cinq ans, en effet, il y a en i i, i9g conversions parmni les sehis-
j11iuijuts dle la 1-Imite-Fgyp)te seulement; dans les six derniers mois
nous Ivf)lll Cu le bonheur de compter i,7,x> retouirs à l'unité. L'action
divinet est ici visilble. Les Coptes catholiques ont voulu par rermn-

rsitwet dans l'espoir dle nouvelles, faveurs se consacrerait Sacré-
Coeur. Nos lecteurs 5e rappellent que cet acte solenunel a été accompli
iûr leulr patriarche, Sa lBèatitlite MNgr Cyrille, il y a deux uns, après
lcur conlcile national. C'était le ler vendredi (le juin. L'auguste
Fitriarcle a voulu que soit pcuple gardât soigneusement le souvenir
&e ctte grande journée et eux f it chaque année la1 mémoire.

Aussi le-, trois jour.- qui précèdent le îcr vendredi tle juin. il y a,
cliiqte mnnée, exposition dut Saint-Sacrement L,ute la journée, ser-
mwi, et les fidèles accourent en foule à la saintc Table.

Aut Caire, cette année, 'Mgr le Pat-triarchie.a tenu à célébrer lui-même,
virauudife pomupe, la messe solennelle, le jour de la fête dul Sacré-
C.Xlr, tanlis que, lu soir, les lidèles dle tons les rites se pressaient
tI -ns notre ticèg d la Sainte-Famnille pour y faire la procession tra-
dilii.elle dlu Sniit Sacrement, à laquelle assistaient les congréga-
tionset les associations pieuses avec leur-s bannières et leurs inisignies.

lEn remîontanut vers la Haute-EgIypte, nous arrivons à notre résidence
de Nlinieli où la dévotion -au Sacré --CSeur a jeté dle profondes racines.
Ch1;que!soir du mois (le juin. il y a réunion clans notre église pour les
ex.-rctcs (le ce mois béni. Le jour (le la fête au Sacré-Coeur est le
j<xa oriaai.irteuîenit choisi pour la touchante cérémonie (le la première
onimininiui;, et ce jour-là Mgr AMaximios, évêque cupte de cette ville,
-tient pr&s ler aux exercices ainsi qu'à une procession solennelle faite
dams lintdricur des icours tt du jardin. Chaque i cr vendredi du mois
il.t taxpos itiuu du Saint Sacrement à l'église copte et d:îus la nôtre.

Maîis la ville copie qx'tux pourrait appeler la VTille au Sacré-Coeur,
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c'est Talita, où se trouve le nouv'eau séminaire national d(le ý
rosité de Léon XIII. Les catholiques y sont au nombre de ,c
environ. La piété y est très florissante, la conmmunion fré,llluuîe.
est en honneur; chaque dimanche, un grand nombre d'hionîuwlts el deL
femmes s'approchent de la Table sainte. Ce qui est surtout d'un11e
édification peu commune, c'est que le ler v'endredi dlu mois il 3 aà
peu près cinmq cents comnîmunions. Ce jour-là le Saint Sacremcnt ebt
exposé depuis le matin jusqu'au soir et est entoutré d'une garde 'mm.
nieur iniposante.

Leur ferveur se manifeste par une dévotion peu conmmune, elivers
1*E uchiaristie. Chaque jour une cinquantaine de personnmes fout unle

long11ue visite au Saint Sacrcement. Une grande partie <lu la Iparo>isse
assiste chaque jour à la sainte messe, surtout à celle qui su celèb)re à
une heure matinale. Si vous entriez alors dans l'église un jiýlir ori-i
imaire, vous seriez tenté de vous demander : Quelle est donc laJ fýt1:
q-u-e l'on célèbre aujourd'hui ? Cette ferveur se tradluit encorec pirle.
zèle qlue déploient ces catholiques pour gagner leurs frërcs.,el)arýs.
Que le fois il nous est arrivé, <huis les camupAges, d'être pisumnn
aidés par de pieux laïques de Tabta aue leurs affaires apipelaient dani.
les contrées évan~gélisées.

Nos mîtres dC<e.,précieux auxiliaires dans la co'cluêue des
ammes, sont en gran(t partie origiaires de cette ville, aniqu
grand noumbre de prêtres et le séminaristes.

Aussi, 1l.ivêdîue dle cette ville se propose-t-il de consacrer au Sacté.
Coeur sa future cathédrale.

Ce culte du Coeur <le JÉsus, de la part des Coptes-unis, l'erma es
pérer que N,\otre-Seignieur dlaignera couronner le iinouvenîenl. du(l retunr
si nmagnifiquenment inauguré (les Coptes séparés à l'unité c.itliglijlue.
Nons invitons les Associés de l'Apostolat de la Prière à p'rier à celle
intention.

Agrégation récente à 1'ApostQlat de la Prière

tes Dirccteurs locaux <le ces cenitres ont le pouvoir d'agréger les fidèle à a-
cîiconfrérit oan uScéCer t~nlto uisdlvet îeu mb'
d'admission et qu'ils envoient dans le cours, <le lannC-c les inms tic ceix q;ù
auront args

Dloc;*-SE DE PL1'TE.RIOROUGII, O .-%.: paroisse (le S.iit-3131i,
North Bav.



Ac-tes (le charité.
Actes (le iiortification.
chapelets.
Checins de Croix....
C<mmniiols sacramien-

telles.
Communions spirituelles.
Framens de conscience.
î(tares de silence.
Heures de récréation
Hleures de travail .
fleuressaintes.

119 1f Lectures de piété. ..- 69.or:,
roo,S,5- Mlesses célébrées ... 2,â46
164,o60 Messes entendues. 66-7

29.,;72 (Eýuvres de z( èle .. 62,6:)9
oeuivres diverses ... 23-,,3SU

28,874 Priè*,res diverses.....520,492
39 9,5-,S Souffrances OU afflictions. 2Sr,468

66,.>oî Victoires sur ses défauts .62,3-93
79,479 Visites au S. Sacrement .141,$34
76,776 -

236,6 9S SOMNME GÈNÉRAIlt 2,736 ,440
13.539
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ACTIONS DE GRÂCES

16,59,5 demandes d'actions de grâces pour faveurs obtenues du
iSacré-CSeur par les prières le l'Apostolat ont été faites aux Bureaux

du Sacré-Coeur le mois dernier.. Des rapports spéciaux de faveurs
obtenu1eS sur promiesse de les faire publier dans le MýESSsGER, nous
ont ét: comimuniqués des centres suivailts :

Côte SI-Patl : une faveur. Danvi/le : guérison d'un enfant souf-
frant depuis six ans d'une maladie d'estomac. Maekakee. reniercî-
satuts au Sacré-Coeur pour la guérison d'un enfant de six ans souffrant
de l'asthmne depuis longtemps. Longueuil. succès dans un examen.

JOII/réa1: plusieurs faveurs, succès dans un examen attribué au
Bienheureux Gérard Majella. Po.inte G/air-e: une guérison attribuée
à saint Antoine de Padoue. St-Bent: une grande faveur obtenue
du Sacré-Cceur, après promesse de faire publier dans le MýESSAG-ER

Sie-Dorolhcée deux guérisons et plusieurs faveurs. S-pr,
d't-pton: une guérison. St-François de Salés: une guérison attri-
huée au sainit Emfant-Ji.suse Praguie. SI-Henri deff2ascozuce: une
faveur teinporelle. SI-Hermpýas : succès dans un examen. SI-R>ni-
autre succès dans nu examien. Ste-Rose: remerchiments et actions
de grâces au Sacré-Coeur pour guérison d'une maladie dle coeur
Situ: faveur temporelle et succès dans un examen. Walkcrz'ill&.

Oit:une m., érison. IJ'"est Ruttand: deux guérisons attribuées à
saint Antoine de Padoue.

TPReSOR DIU CSIUR DZ JÈSUJS
SOMME GE'ERAT.rt DrES cpuvRizs OFr-F.RTES' !.r. MOI0S DERNIER
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NOS MARTYRS CANADIF4NS

NOUVELLES FAVEURS ATCTRIBUEES À IEUR INTERCESSION

Berthier, P. P.: une guérison attribuée aux PP. de Brébeuf et
Lallemnant. SI-Ruigène. Oui. : deux guérisons par l'usage des carieýs.
reliques des PP. de Brébeuf et Lalleniant.

NeCROZOGME
Nouas recoinnandous aux prières <le no., le,.teur.- Ics défuLt auivants.

Buckingh4min: MM. Hugli Robert Gornnan, joseph Gauthier, Fé(*Ijx
Gauthier, joseph Marchand. Bukringion : Mies Einélie Wliiitle,
Joséphine Jarie. L'Assomption : MM. Urgel Ritchot, Dr L C. E.
Desnxarais, Mames Dr Forebt, Moïse Bourque, Mlle Flore Brazeau.
Les Cèdres: M. 'Maxinme Leroux. Montréal: M. Norbert 11h1érieu,
Mmes Réginia Lacroix, Joseph Marion, Mlle Léa SaiutG'eOrges.
Napiervilie: M.M. Georges Morrisson, J.-B. Hall, Arthur C:oachie,
Einiilien Renaud, Pierre Paré, Mlines Benjaumin Laurin, Isabelle 13oflé.
Notre-Dame de Lé'vis: Mnies Magloire Ginigras, Chs-Frs Lainglois,
Séraphin Poulet, jean Plante, J.-Bte Michaud, Mlle Lydia Cliatigutv.
Québec: IMMN. Louis Mlarie, Achille Dionne, Mmxes Vve Tîxoiina.s \OV,
VveJoseph Hardy, Elie Noël, Thomas Dionne, Vve Geoiges Adamn,)
Mme Latouche, Mlles Dulcina Langlois, Alvina Boileau. S!-Anibè:
Mlle Mélinia Thaibert. St-Andrê d'Atgeiieii: M. Moise Cléiineut
Sie-Brigide:- M. Tiniotîxé Bonvouloir, Mines Lucie fleamdlry, mn
Dextraze. Sie. Dorothée : Mine Micliel Côté. SI1-Edàz;rd de ilIoiii-
réal. Mine Justin Langlois St-Etigènýe, O>j1. iMine Véroniique Sa-
bourin, Mlle Louise Lalorîde. Si-Eus/aichie: M. Magloire Libelle,
Mlle Graziella Thibault. St-H Mmediie Napoléon Gagnon.
St-Renri de Lévis : MM. Magloire Dussauit, Narcisse Bolduc, la-
cide Fontaine, Prosper Longchîamp. Mmies Vves X. Dallairc, flrigmi!e
Gosselin. SI-Henri de ila4couche: MM*v. Césaiîre La urul>iurre
Thérieu, Edouard Beaudoin, Mines Clis Bélanger, Clis Nautei, Zéiion
Renaud. St-Zfermas : 1111le Rose Ida Cyr. SI-Jéirômle: .1 .znes Cl)ixle
Labelle, Joseph Forget, Pierre Vézina, Pierre Laîu'on, Octave Béflisle.
.SI-Joac/îim, Ont.: Mines Charles Roy, Hector Trotocliaua. St-Jaide:
MM. Léon Garaud, A?.ilda l3eaulac. Ste-Pidiomiètte: ite )Iatiieir
]Bannan. S&- Vincent de 1'aul: MM. Tréflé Nantel, And. é Lacoi..b)e,
Mme Pierre Paquette, Mlle Nellie NMillen. Mai-uIYlc:3.
jean Beauchauîp, Zél. Sorl, Mine Caroline Cliapdelaiiie. 11Wa
Biay CiIyv: Mines Adéline l)uuonde, Lothie Arclînbault, E--thell
Lévesque. IVur-cester-, Mfass.' Mnme- Chiarles Nolin.
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MILE DIC

Le 19 septembre dernier, au manoir seigneurial de Saint-Ours,
Mademoiselle Josephte-Hermine de Saint-Ours rendait son âme à
Dieu. Nous devçns un hommage particulier à la mémoire de cette
femme de bien, ardente Zélatrice de la dévotion au Sacré-Cœur de
JÉsus. Pendant de longues années elle fit elle-même les exercices du
mois de juin dans l'église paroissiale; et c'est grâce à son initiative
que l'Apostolat de la Prière a été établi à Saint-Ours et qu'il s'y est
maintenu très florissant. Elle consuma sa vie dans la pratique des
bonnes oeuvres.

Un journal de Montréal lui a consacré un bel éloge dont nous
extrayons les passages suivants:

Avec Mademoiselle de Saint-Ours s'éteint l'un des plus beaux noms
de notre histoire, un nom écrit en haut relief dans nos fastes militaires,
et qui a aussi figuré avec honneur, au parlement du Bas-Canada. Nos
annales racontent les brillants faits d'armes de cette lignée de vaillants
soldats qui, depuis les premiers temps de l'établissement de la colonie
de la Nouvelle-France, jusqu'à sa chute, vécurent, le sabre au clair,
combattant pour Dieu et la patrie et versant leur sang sur maints
champs de bataille.

Elle était bien de leur race. la noble et forte femme, dont l'activité
s'est dépensée sur le champ des bonnes oeuvres, où, chaque jour de sa
vie, elle sut démontrer que religion comme noblesse, oblige. D'une
solide culture intellectuelle, amplement pourvue de ces qualités et de
ces dons de l'esprit qui gagnent les cœurs, elle employa une longue
carrière - elle est morte à 66 ans, - à faire le bien, s'oubliant elle-
même pour assurer le bonheur de ses semblables, enchaînant les uns
aux autres ces sacrifices de travail et d'argent, qui forcent l'admira-
tion - sinon l'imitation - de la masse indifférente ou égoïste. Sa
fortune lui aurait permis de faire figure dans le monde, de jouir des
avantages qu'elle procure; elle préféra vivre pauvre pour défendi e
son prochain contre la pauvreté.

' A part une armée de pauvres, maints couvents, maintes églises pour-
raient établir le compte de son inlassable charité. C'est elle qui, avec
sa mère et ses sœurs, a payé la moitié des frais de construction de
l'église de Saint-Roch et la chapelle du couvent de Saint-Ours. Sa
générosité, sa commisération la portait au devant de tous les malher rs
à soulager, et des larmes à sécher. Elle a vécu, comme si elle eût
toujours présentes à la mémoire, ces paroles de Bossuet: "Riches,
rappelez-vous que les seules richesses qui vous serviront dans l'autre
monde, sont celles que vous aurez données aux pauvres dans ce-
lui-ci."
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ç,aleudrktr Gt nlovembre igoo
INTENTION GÉNERAIE BÉNIE PAR LE SAINT-PÈRE:

La ]Propagation de la Foi.
PÈTES, I NTENTIONS PARTICULIÈRES, INDULGENCES PLÉNIÈRES.

1. J.-LA ToussAINT.-It.Qt.H2t.Mdt.
Rt -Le désir du ciel .- 5,58i actions de
grâces.

2. V.-PreMier Vendredi-LES MORTS.
-At. Ct. Gt. - La cha rité pou r les à ues
du Purgatoire.-,

6
71 affligés.

3. S.-De l'octave. - S. Valentin, C. -
L<a vertu de patience.-7,IS2 défnnts.

4. ID. - XXII ajô. Pent. - S. Charles
Borromée, E.-Af.Ct G+.Rt.-L'amour
de l'Eglise.-25,i74 intentions spéciales.

. L.-De l'oct. - S. EZmérie, C. - L'es-
prit de piété.-I,5i9 communautés.

6. M.-De Ploc. - S. Léonard, C *-L'es-
prit de recueillement. -6,754 premières
communions.

7 M. - De l'oct. - B. Antoine Balde-
nucci, C. - Le zèle. - Leb Associés du
Sacré-CSeur.

8. J.-Octave de lq Toussaint. - Les
SS. 4 Couronnés, MM.-HMt. - La grâce
de penser souvent au ciel. - 6,716 de-
mandes de travail.

9. V.-Dédicace de S. jean de Latran.
-Le respect de la niai-on de Dieu. -
2,941 prêtres ou ecclésiastiques.

Io. S.-S. An'lré Avelliui, C.-1.Le don
de crainte.-2,,332 enfants.

ii. D.-XXVIOIp.PCt-S. Martin .
-Zt. - La charité pour les pauvres.-
9, 119 familles.

12. L.-S. Mai tin, P. M. - La fermeté
dans la foi. - 13,214 grâces de persévé-
rance.

îw1,. M-S. Didace, C. - (S. 1. : S. Sta-
nisias Kostka, C. - Le détachement de
Soi.nmème. - 0, 125 grâces d'union, de ré-
conciliaition.

16. V.-S. Stanislas Kostka, C.-(S.J.:'
S. Didace. C.) .- L.'amour de l'innocence.
-5,911 conversions à la foi.

17. S.-S. Grégoire le Thaumaturge.
E.-Une vive foi -14,7W jeunes gens,
jeunes personnes.

i8. D.-XIVP.Pent. -Déiàicace des
Basiliques de SS. Pierre et Paul, à Rome.

-:Le zèle pour la décoration des églises.
-, 68 maisons d'éducation.

19. L<. - Ste Elisabeth de Honerie,
veuve.-Zt. -ILa vertu de modestie. -
6.013 malades ou infirmes.

2o. M.S.Félix de Valois, C.-(S J
octave de S. Stauislasq,.-t.e mépris (tes
grandeurs -2,421 personnes en retraite.

21. M.-PRÉSENTATLOX DE LA B.V.M.
-. e don de nous-mêmes à Dieu. - 755
R~uvres ou Sociétés.

22. J.-Ste Cécile, V. M. - HEt. - L'a-
mour des louanges de Dieu--I,47t pa-
roisses.

23. V. - S. Clément, P. M. - La Con
fiance dans les épreuves. - 14,715 Pé-
cheurs.

24. S.-S. jean de la Croix, C. -La pa-
tience. -8, 144 pères ou mères.

2 5. 1). - XX V aP. Pent. - Ste Cathe-
rne, V. M.-Le don de science.- 3,>354
religieux ou religieuses.

26. L.-S- Silvestre, abbé-L'esprit de
piété.-,023 novices on séminaristes.

27. M.-S. Léonard de Port Maurice,
C.-(S. J.: S. Félix de Valois. C.) t'a-
inour des àm s.-537 supérieurs ou supé-
rieures.

28. M.-De la férie. -'S. J. :Patronage
de la B. V. M.) -S. Ruf, M. -5,11 i %ca-
tions.

29). J. - Výigi1e. - S. Saturnin, E. M.-
y - ____,,n r u or le s--i1't de

I

14. M.-S. Josaphat, E. M. - L'esprit jnos frère.-LeS Directeurs, Zé;ateurs

de sacrifice. -3
6,9 1

6 grâces spirituelles. et zélatrices de l'Apostolat.

15. J. - ste Gertrude, V. -H_____-L'a 30. V. - S. André, Ap. - Dt. Mt. -

moiir du Sacré-Coeur. - 23,129 faveurs L'amour de la Croix. - 20,409 intentions

temporelles. - diverses'

EXPLICATION DES SIGNES. :-t-=Idugece>plénière; &=ier Degré; B=2e Degré;-

C=, e Degré;- D=Idul. apostoliq ues-; G== Archio5frérie Romaine et Garde

d'Hon»neur du Sacré-Cceur -Her Saite KBn ort; N=,Archic.

du Coeur agonisant; R-,,Confrérie du S. Rosaire; V=Congrgatioil de la .Sie

ilurge; %,-Zélateurs ou Zélatrices.

ý* Là où la solennité d'une fête est transférée au dimanche, les indulgences lk

%ont aussi, excepté celle de l'Heure sainte.

Z;.B.-Une isudulgence de îoo jours est accordée pourcha ne oeuvre offerte à ceaà

intentions -P*ut êtrie,insérées dans le CALENDRIER" les rfllE*tïas oa rticulièsi

I ,ivrut tire reçues aux Bur-eaux du MESSAGER, avant le premier jour du mois.
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